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SO’i lM U R E  \nerçu3flrl’hiitoiredeiaGrèKepetidatit'!neraaiicunsecour3parliculier,ct!aRussie, au milieu de fW  . 1" Qu aucun Turc ne pût être domici
S O M M A IR E .— Aperçu8«r in i,to r e o e ia  1 , „ , w ™ s  d’Oricnl. a cru paver auCisaroment « »  pr<miesii«iUj „llaues ; ._______ _____ ,  :,.,rcr leurs difTérend.

le* trois dernières années. —  Cause* de l ’éinigration des Biit- 
{{ares. —  Suite du Trocès des anciens ministres. —  XouveU 
îes poliliriires. —  LesWesses de juillet h l’hôpital de la Cha­
rité. —  Les Conviilsinnnaires au xvni« sirrle. -^Hypocrite 
et ses nnalogiies. —  Ciiban. —  Une heure auad»acombes 
de Rome. —  Un dîner en Islande. —  Facétie. ^

G R È C E .

nera aiicuïi sbcüuns j.iaiAiGuiieii vt m «>• -• - ► »,
embarras d’Orieiil, a cru payer suiTisamm^t #es pr(3m os«otil^  ̂ jUnue:* i ootir leurs <)ifréreTidi
en se montrant a.ù portes de Con-lauimople. Les motifs du IJ 2. (|ne l’ayan qm serait f f .  primats ;
cabinet anglais que nous avonrlait connattro précédemme n t  ne pût^rien décider pi lu dimo i!-̂  ne
s’expliquent parfailemctit par -■••a répugiionro à voir coM lrto^  
un état grec. I l ne veut pas de la grcce cotiiine nation, 
la France doit agir dan» des vues tout opposées, il lui im­
polie beaucoup que la Grèce existe et que son état soit assis,
*ur des bases larges et solides ; a part m. me celle grave con- 
sidération, il aérait peu rrisonnable qu’en relnsmit de remplir 
des promesses faites sous le miiuslère Mariignac, elle afcep-

jlperru lu^Ckitloive de ce pays pendant Us trois dernière* 
années.

Les résolutions généreuses de l'assenibloe nationale de 1 ré- 
*ène forcèrent le » ennemis de l'ordre public à ajourner leurs 
projets. Si cette assemblée eût oboi à l'impulsion qu’ils vou­
laient lui imprimer, et dépouillé le coueernemeiit de scs moy­
ens d’uclion, le président « »  fût relire jmiiiédiateinent. Il res- 
poete trop le principe de l’élection popiilwre pour rechercher 
jamais la composiium d’une asaenibl'e I^Hlement constituée. 
Il considérait ceilu de Trezene comme tome puissante et maî­
tresse do modifier ses p luvoir* ; mais si elle les eut moditié» 
de telle sorte, que ses pouvoirs nouveaux ne lui eussent point 
laissé la possibilité do gouverner, il tétait prêt à se d'unettre. 
et à faire place à u:i hemmo plus lieweux que lui. f j »  con- 
fiai-Msr. • d '«  cho-es eu G rec« et l’etud* ippetffimîiiu ' 
noue avons fiite du caractère de'dés liHbiq>ns, noue autririec ai 
assurer queceIhou«fie j>tu* Aewrru ne se l̂ ût pas reoconl^.| 
« i  en tout ca* M. Capo-d'I-trins aurait eii !«> i” '*  'l® !
Grec* pour dernier présent le diyi* tl» tous les fond» q>i H a 
ver'sé» de ses deniers dans leur caisse publique. 11 a duclnfé 
plusieurs fois qu’en le contraignant' à la retraite, les cnnemi“ 
de 11 tirée* et de son gouvernement lui rendraient à lui per- 
«Buncllciiicnt im grand «rcice. L ’homme qui a manié pen­
dant dix ins les atiaiies d'im vaste empire, et qui a renoncé 
rolontairenient à la puissance dont il était revêtu pour »aii*- 
faire un besoin de conscience politique, ne peut être sonp-

' “ r ïC n d ,n , , »  cç. j
dre se passiuenl dans la Bulgarie.
Muaient dans la capitale. F Je in Bulgari»-
néral ru<se a été nommé X V r e ^  les autontéi
pour recevoir les |ilainlos „ui leur
Turques, et f.iire respecter le» a ® ,  en de-
seraient ciineod:'». On »,;«iite ou*

tat volontairement une perle certaine de ses premiôrea avnn-' 
ces. Or, celte perte est infaillible, si, faute de moyens, Iff
président se retire, et si, par sa retraite, son malheureux pay», _________
doit être de nouveau livr ' à l’ar.arcbie. - • . cimeod.'», . .  ' ^ Rnssic. On assure qii*

D ’un autre côté, les Grecs aiment la France par iust.net, • fiml.ve, ® * 7 *'^0 " S Ï  doivent être égale-
le* souvenirs de la gloire française sonttoui-puissans sur leur.» ^des ag-ns nÏrer.udroHs.
imagination» vives et brûlâmes : leur bon «m s publique, il p«nB
fait en outré apprécier merveilleusement leurs lutcrèts pc^j, s, » tins des cir.-onsUi.cM ré­
sonnai». et le devoir d’un gouvernement national est de m c ltr^ a rtw a  '1"''. j. ^  derwwn- étron-
k profit ces dispositions excellentes. . C s  '* '• ' rcsull.H est

L'influence de la  F r a n c e  comme pcotoctric«-ne saurait • é-|jieT i i  ces m o U » « w  . , T f u » e s  sont an milieu de»
valuer ; .on commerce en pourra tir.-r-a.'S avantagérim m en.»te.^  C "  V r-tm  J b^.'V|HdalM.n» bi.lgam*.
ses, incalculable., et «près dix nns de lib-rt*. le commerce de Ralenus. i i n c » ^  „„|WHe*L»m.,ent on ne sau.a.l
l’et^t grec In paiera bien niagnifiqi.emeut de la langueur pré-1| K „ cas d une «jouté
•ente de celui de Smyrne et de tonsUinimople. ,,.rewur, c est un p a «  m . ^

'  ____ __ umi'vi-.» ■

à celle des
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..... Des faits

AXDRIN'O^^LF,.
__ Cao*<* d e  P ém igcafion  de» L’ulgnve*.

d’une -raiide importance ont bru en ce m om enfdw. ee» 
contrées. -A l’rpoque de l’entrée de. srmees nisses et. Rid  ̂
■girir, les habilans chrétiens, n’imaç.nant pas que la pr.ix dût 

ccéder k rinvasion. .e  livrèrool vi,-à-v,s de. Turc» i  de-
,^*M .’aai furent d’abord considère» avec indillcronce, mai»
H S S e  réprimé» ?»>• 1®* <̂ hels de l’armee russe. Aiijourd h»i 
t g  Bulrra^, mnfaré l’acte d’aumirtie du .Vullar^t la loyuul

jalousies, ont remis 
étai' .it en janvier 1829, et s’ il arr

de* afTain 
ens déplorable où

pied où elles «u*.., --
prvMdent abandonnât jamais la direction 
Gréer, il ne le ferait désormais que dans le

euî R r\ius-
l-RO C ÈS DES A y n iE N S  M IN IS T R E S .

(a o iT c .)
IN T E R R O G A T O IR B  DES M IN IS T IU A  

F iJ/ .V rE  D E  P O L IG .^ A C .

n  =!i VOUS n'avez point f.>rm « Upmjet de't ordonnance, avat.-l
P ' ^ de leur^publt-'anon. quelles «ont le . circonstance»

iûs.sait-il pM de la tranquillité 
il ,4*1 conspirait contre la charte, et 
Cependant tou* te« orga les do l’op- 

.tcsameoi.. pvu. grand respect pour tout ce qu. é- 
itiût légal, Pobrissance aux 01»  ^rja exislnnli.., et k celle. 
Un.l'on cr-’ erait constitutionnellemeiit a 1 avenir. “  - . ’ 

vglm aisla  dispo.silio» générale des.e-pri»»'>'>«»
que leur» intentions « o .  e 'xccutiL

— ^  • --------- -i-t. assuré, en 1 abandonner la ville, «h u  * P  ̂ malveillance mè-|; quoique se. acte» to^ eni  ̂ ^  résultaient

■existence d ’impulsion une f  fis donnée, chacun. De quelle J.» i« nvec Iftoofùo riaient
. laient U 5 nlna itrér'iMtl

i i i ' a M s . »  t| A t a im  K M - U l v m c  ------- ,

m33t  qu'il faut renoncer à l’e*pérance d’un «ub-sidc assuré, ^
d'autres termes, que l’on ne veut pas franchement l'existence '^"Tiîit'ac^oulT fi la “V «  M -.rlle
du w G rèce . _ „ro -1'.o rè . avoir pris ce qu’ il avait de plu. précieux, ^‘ a * ' , c t e s  et elle ae maïufcstaU, i « r  b iew -

Sans revenu, certains, sans moyens aucun* de s en pr ,|ap  ̂ afin de amvrc 1 armée ;̂  d autre | le-^  ̂ «mi-ro do mesure, flui autrefois avainiil eu  c o w -
•ur«r, vis-à-vis de factieux qui l’observent, les améliorations , aux envi ______
■ucces*ive< et mvontestable* qu'il a introduites dans l’admi- 
nistratioi.deviennent milles.faute de d-’vcloupemen.: dos lor»
il ne peut évidemment continuer à gouverner. ®‘ [1 ,‘ ' " „ u r  en’ ’âttondant d’obéir eux-mêmes
la générosité de M. Eynard sont parvenues, il est vrai, Ji a»- h "  JnéraÙ se sont livré, au pilla
•urer lo« divers .ervicesjiisqu’aiimois de nove:nbreprocaain ; vemen ^

. . . J  époque, ai les cabinets n’ont point pris une dé-j]
tennination en harmonie avec les ' ■ ■ i-r 'i-è -o  oi ou ,

s :  e r z s . , r ï . S i 7 ; » - » M e . ™  - i - -
,  . ..  ------.... . .|lLment général, se sont livré, au pillage et à tous ® , ' i-,fi(„inj.tration, dans le hul de compromettre leur cxeculion ,

.urer les divers services jusqu’au mois de n o v e m b re  prochain , ? , ,  p^^e n’a p« continuer k vojr il était évident d’après tout ce ou’oo voyait, ou u.
musf à celle oooaue. sj les cehinpt» n’nnt noinl pn^ i! ,  ̂ ____ :i ^nr«ti auVUi» eo a fait part ^  ̂  ̂ fèirmait pour renverser la inon^V'

repo» de l’Europe ver» l’Orient, 
dan* toute sa violence. I.e présiuom m j — _.
extioetiim ; mais alors nous estimerons sa retraite elie-mème 
l'un des actes le» plus vigoureux et le» plus honorables de sa 
v ie ; elle serait la condamnation de la politique étroite et 
fausse, suivie trop long-temps 'a l’égard de la nation grecque, 
et la protestation la plus énergique contre l'abandon où le» 
cabinets l’auraient laisséo.

La  gloiieuse iévolution de juillet, et l'avènement du roi 
Loui.-Pfülippe permettent d’espérer que la France, un mo­
ment dét-nimee d î ses intérêts véritables, s'empressera d a- 
d juter d“ nouveau le seul système qui piiis«e le mieux le.s ser­
vir. Ses intérêts bien compris sont évidemment de ne par 
laisser inutiles scs premiers et généreux sacrifices en homme” 
et en argent, de ne pas Bouffrir qun les quatre millions de 
francs qu’elle a prêtés h la Grèce l’aient été en pure perte.

On pense aujourd’hui généralement que l’Angleterre ne don-

:;Ts n’ont point pris une dé- • 1 'n a r  . T f !  mah ' p Z  r ë n ;Y c ;  irmcna.V'.fiv ' -  D.' Mais,
s besoins de Grèce et du avec X '  supérieurs *  ^ . o  vous comier.drez

. - ..... t, la cri»e va *e f.iire sentir j, sadeur ^ leur influence k dissuader les G r e «  ; s u ç a n t  fi”  exi-tence, et dès-b rs, p-urquoi n’s-
Le  président la soutiendra jusqu a de» c D,,i,rares en désavouant formeftement les prom s , ^  vous na» wis sur lecbri’op. les mesures .-u. vou. avez a-

mUion. ^ L ’affaire a paru assez / Y d ^ r ^ s a r c e s .  l 't e m s î- R .  Nous nous HuU.ons quels dnsoluüuu de la cbwi-
^ ^ è a i t % X r g e ’4  preriireiait une majoritMésolue i  £.=.!■ :ui le ministre.

t " a & n ‘ l c u r r é s e l l a ^ ^
le pi'onoMCf .le l'adresse, piuricursdes inen.U-vs em l
v o t é e  d e c t a r è r e n i  que s i la  m ê m e  c i r c o n s t a c - c  — r e in .d i .B - . i t .

” une sc.'onde foi» dans .e B'-r-e -ru-., 
élcetio’iv nous ran.er-ant 0’  ■' .l-'p’U ei,-

;^r Æ ^b^T^pSuo ceux de la première - . ' ' Y T
-,auvaiLuccès do songer y a  é û ^ Y ; ' l e  tem.oir,.'ir;,e. Avis_que les mesures en 

'  —  lam -lca fi” ' »  mission, ce nre-■

arrêter rémigration, contre ^  publiquemeid et II votée dcetarèreni qu«

tous ceux qui l’^ Y  JT u . prétexte de n’avoir rien p'J cagner ■; il* ne voUrnie:'^ P^”
aveoénergie. L  la iiéro->itr-où le mct’a itc e A :a i»  les nom c.iei

_  ___/lo la moltituae, et oe i . . . i . , :  t\l M C faUC

^ , 1  __D. l . C't nobiiie ip e  p!uslr';r»lc!!;-'U  ■'c-i' es ni1 émigré, et sa i . D. Il C't nobiiie ip v 
, n:u» « iranger, or.t nnne:-'C d '- ...........-
ilj'jiV.etl celte cocnausacco de» ctt.ü:::.sr.c<-s dutaie (..eiua-

i
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qu’à qualm heures après midi il était dans
sont montrées .ndiscrctes f - U .  Je ..'a, connsisssnco d'au- I -  D II aarait ses troupes v ^ è L e u s S o a Î2  x-'

S S é % 7 v r " ‘  rapports o u e ^ n n , i l '«omurnble, et vraiment il était impossible que cela eut I

le préfet de po lic^^t déda. ipart deTdVffi ‘  ‘ f .  ‘l " ' > ‘!

1  ̂ IA 0|»èICI ‘jruou
lorsque G abürd aV éiaieut refusés ^__R  Nftn —  D • ‘ *i *, **’ '»’* •• *<* liwuvciie ue» ceue me-

Neleuravez-vouspoi.it exposé des hii;ona pr^p^e, iUes é : d Z o îd é  ’P«^‘ difficuhél-riéëù^^rîeTrs

t égard le jeudi soiravec M . deiFoucaud.

,, , ......... »  exposer aux pKisgianda dangers î —  U tuieiit 0,.mcs ô l’HAiri (,<=,..̂ ..0 ^u. »  o-;,*mo s —  n . J'ignore tout à fait ce oui'
II. Je m* rappelle avoir reçu de lui une note à laquelle j ’ai re-^ R oydët à la fio iiÜ ^o f f  étrangères, au Palais-;, 1). Lorsque les troupes lurent forcées i
pondu en diia.nt que nous étions partaitemunt d’accord __T) f l ) ^ i  ^ «  ̂ ourse ont du émaner oe jM. le Maréchal.)— iJe Ijouvre le mercredi soir Ho,.r,&i=
C'ependaiit qiidqu’inlention d - vmi..rU - .1. J . . , ' . l e rd  mardi au soir que déià les lroii-i;ro; do «.«r a..,______ _ ' .  CMninumcation au
fostée, puisque M. Giiernon 
eriro une note en cc sens ?__ — _.. .,,»v pvu9VT a

lorsque le maréchal informa' lë ëd  p w lëu rrd o  qudirmTn^t^ ‘  f  " «  ^‘^"‘-11 pas
re la résistance se développait à Paris î —  11. Non, i ’ai trw-'-tanue '®2

Ignoré que le nmrcchal oui écrit à co sii'et { L ’accusi- vous aiioi H ' matin, au moyen des troupes que
dit, 01) réponse à plusieurs questibns, que ce fut le vendredi^'— K  et de l’artillerie de Vincennes.
.oiçqiiç les troupes cantonn'. es dans’l^s environs de Pnri;̂ ^̂ ^̂  vou d 'fd " :
Çurent l’ordre de marcher sur b  camt.aîo, fa-id.s nu’il avail 'sanoi d^ i» fJ.' ' j  ( ^ ^ u s e  me avoir eu aucune connais- 
quitté son hôtel le merc.'edi vers une heure après^iidi pourllil nie é g a lU e n U v c b d L S ï ’'*” d^ d * " "  "J'"’'*' ®' '""'='■‘ '̂1'-
s'etabiir auquarlier-générnidu Maréchal Mnrmont aux Tui-''fr. pour les , '
leries, où les ministres étaient arrivés successivcm.nt.) —  D.jiivpore pour quel mm C^  ^ de gratification, il •
Pouvez-vouB expliquer l’inaction complète du gouvernem ent^fL, j Z  J . r  î  ̂ f  ̂  distribuées, si ce
pendanttoute cette journée, surtout après nue v^us étant eta- iun o rd l d„ 1______ _ *® jeudi matin, il vit

■ J  , ,  -V. v̂ n Mrt»c«u jtiiiiuis rense a
ne ide soinblahle ; je  demande que M. Gueruon de iianville 
soit iiitorrosé particiiliercment sur ce noiut. —  U. 3J. de Pey­
ronnet n a-t-il pas porté au conseil, les originaux des ordoii-■ 
nan,esî —  U Jadüu garder Issiieiice sur coqui s’est passe i 
dans le conseil, et spécialement sur ce qui peut concerner' 
d autres personnes. -  D. L e  plan avait-i! été concerté d ’a-

voir prevu que les ordonnances exciteraient !’i;idlo„n;ion céné- 
‘̂'poussaient des colleges électoraux presque tou­

tes les classe* commerçantes, et mettaient finà l’élection di-'

i Z L .  T '  • ? “  * ^ loyale et
o S  r^ i,  n'̂ co ü - ' f  'arrêté, afin do vuiacre

I '■ ‘ ' ' V ‘' '̂^“ ''s<P'ri(yî’*auoo!itrair8ciiotou-
nis les personnes n-MPs ilü ly d re  cl ' •'

mettre uù^ermo^'lV.lwl^nn^^^^ '!'"= u n ,ou.s prises pour arrêter l'ettiision du sang î — R . Mon but 'onoosé W  d’^-.ü! “ = « ‘arecnui s y soit

: ïS i:“ s ± - i f  ™

J i ........ v«^uijns,»c uu ^vuvciiu;mem
pendant toute cette journée, Partout après que vous étant 
t> 1 au quartier-genéral. vous avez dil avoir connaissance à 

l’c htr..nniiuTx J . '"s'ant des details les plus minutieux des combats
Lîîu cVt a c u ^ n  J ® r^ h  Quelles mesures avez-
I t d lV  n 1 * 1 !  'J'‘ ||''«‘^-"P^'sespour arrêter l ’efiùsiondu s a n g ? - R .  Mon but

un ordre du jour qui fut lu aux tro-upes, et q u C b i  dh è " ;"  r'ê  
l..til .à une dislribuim,; d’argent. Il nie avoir insisté sur le re- 
l ou^ellrmeut d nu^a^quesurPiiris, uviint d’en partir le jerr- 
di matin ; d du no pôînl se rappeler que lomaréchui s’y soit

~  >'• .»U"s i,e pouviez louielois 
<ar.crer aucun B cconrit^  tnmipawj-, dont la fiddito à lourde, 
voir ost umn en,,.,,,». ï^evai.t ,;u,|!e aptofité judicaiire uitcn
6 n '/ * V 0 l l i  f ' t r f t  t 't .n w ttru tH É L  _____ m  -• '* ■ v ..«..u

* ---— A_> iiiMvuuij liU ^UUVCIUC*
ment p?ut s cxpljquer par la concentration do tous les pou- 
voirs dans les mains du Muréchal. Les fonctions des minis­
tres furent entièrement suspendues dès le moment où l’or-__c 1 .di,-/-voiis fuilo eomrtlr*.ÎOe.w«x*,;r‘ëe ' «  ° ù l ’or-

J'exiiçutiun des ürdtw#;t-iMl^iI^r i l  Levunt Tvc i r i ' - ®  *h conclusion qu’on pourrait tirer do|
. . . . . .  « • w w . ' - -  -T**!.. «:iltVl)d,'Z.VOU
. P  ... 'imaire. celles dos enseds de guent et les

\ f d e T t f  ■ " ' i ' ~  N'avez-vmis'pss tends*r. de ( hamj;ag,,y <b ,  .Us't:4.ir wlènué de l’état do h  - 
-son de P a n a ? - a .  ('‘ u fîe tens eue j ’ai ï t é  rha r
t '  Z  « « ' ‘rt-'-r de In gn r^o i, de I ’: ■ ' ë ’a
■O* > soumis r< U- èm -, iîiursos ép.lques, s, : “ mt 1 f  rn'c 
m<or,tumee. _  Ir. Comiuc mihi-tre ,'e b  g , a v r V ' r . n i s  
•rtonJ I ordre aux îru ip..s çaniJiin.'e.î dam le 1 oiiviroiis de Pa
rs.desetsmrprôte.sn march’ar;' ‘-uviions de i  a-

J) i j f  uüuria ii pas r e ­
prendre les positions dont les citt)>c*5 sVtHient emrmrés; il
Q&C nrp nilvei .... .......  . . .  . * ’dveiare aussi n'ayoir vu aucun rapport, et n’avoir pas eùieë 
moyens de connaître le nombre des victimes qui avaient suc 
combe le vendredi.) ;

P** l’ itmruclion de vous rendre .«cul h St.
du .arec la coiu et quftj'ai pris au* divers o’v'èëcmênVune pari f qurt'onUutVou» vb/ P ’̂* opposé h ce
^-a.nvuvsxjorhiesèonèguea est entièrement fans.^e — 1) P r  i ‘  de doiineydes conseils au rm î
A v e z - v o ih .  u „  -------r . . . . .  ------- U .  I-elaesl dautartftfioiiis vrai, quem escollè-uesetm o,

S l *  i  i “  ’ confiance intime de
...iriM S>,_en I avertissant d heure en heure, pour ne pasdiie

ë , ? . »  "*) des choses et des malheurs
qi.i ..cc.iblaienf la capitale? —  R. Comme le maréchal corres- 
pi ndrfiiavec leroi, (d’accord avec le maréchal) i ’éciivia seu- 
icmeiitpuur le prevenir de la démarche de W M . Laffitte etr s .d e  se tenir prôte.^n iiisVchiarari pi-emicr «t’ui ,1 R  i P" ‘ '̂’ /e prevenir de la démarche de W,T 

du t o i i t . _ D .  Gependanq n’av. i l f ,  —  Pondant que vous étiez au qiiarüer-
<i«j oidres par |•o:,tlcmi.:e du duc ,|.. r„,u^'m,e b  gaT I ‘=“ "^6"*̂ -’'. Pé-

ue a gar- ta 03 cho.-.ca d.'pinrable qui existait sous vos yeux î —  R 'J'ai 
. Je I ,  ai . uit q u e ^ u V é  qu’il y efit des ministres au qifartier-gcnéret il
chambrel n’y auWj,. pouvions q u o L lp S o r

les scènes afiligeantes dont nous étions témoins. —  l).  Com-
ma»nf VX..A . :t . f.-_ -I . . . . . . .  _ v^urij

«J oidros par I•c:,tlclm.:e du duc’ ,!.. ï i , ;L ,o ,  pour 0,1e 
n i.0.1 de Pa.11 put les armes en eus d’.aleile? —  1

n rZ n ^  " "  ':‘>-'’™ '“ >deinent.- D. Àvez-vous

.S . - - - .,w— '••.sk/uo i f .  1̂.
ment n y  ayaiî-ilplus de ministère î  bien que Paiis fut en

.nous noiks rendîmes ensemble à Si. Cloud. —  D. I l  parait 
ique ie rm, instruit erfin do la situation des affaires, était dia- 
; pose lo jeudi vers J1 heures à révoquer les oï donnonces, et h 
■changer son mmisteri^ l’uvez-vous détourné de ce dessein eu 
■ en avez-vous lait rçUrder l ’exécution I — E . Au contraire, 
vers CS 10 homes, jeffis lepremierk luifaire sentir la nécer- 
.ite de rappeler les ordonnances, après quoi je  lui proposai 

, ma domission. Je désignai le duc de Mortimiart comme étant 
, ’i personne la p lu s  convenable pour annoncer cet événement îi 
; t nris, et i.jant éu- autorisé par le roi à parler au duc, je  m’en-
t c.ins avec lui sur le champ, et le présentai ensuite au roi___
1 . l  ouvez-veus donner des éclaircisseniens sur la circons- 
huioe mxiraorditiaiie des incendies qui ont ravagé la Normaii- 

>dm pendant les derr.ieA mois de votre administration, et dont 

.......................... ..  ' dn
prévenu le prU’e T d ë V o F m ^ d ë ; I  d e v o i r  emph e ncrai ' t % T t  W I  ‘' ^ " 1  ' ’T  ^

dispo.sitions des négociants, dont les intérêts ^^afentTso^uÏ^ j ’accuse déclaré ne pouvoir se ieppeleroueLoÛ rn ,,ls^?i.»!il“i“ F l
t sur les élections ? - R  
Non : hors du eonsnil, je  ne me suis occupé que dÔ ce oui me 
concernait comme le ministre des atlâiies étrangères et « *  
fonction, n’avaiont aucune espèce de rapport avfcTes orj^n! 
oîdorn '.iT  ® conseillé au roi de faire publier les
S o ë s  ’  P"® ^"elqucs unJs des pré-
rer dë h ^ "•«̂ 1-11 pas juste d’in f l
«  ret à r r Z ' -  de queljue pouvoir•ecrot, a quelque influence secrète irrésistible ? — R  N  
—  1>. Lorsque Charles X 
donnances, ou lorsqu’il les

rsieneappm.-,cs. ( L ’accu seX b rere7 --w ro7 ;7^^^^^^^^
le martcoul eut dit an conseil ie mercn-di-inatin eue bs t r i .  1 -, T  n ‘'^option des précautions les plus minutieuses, 
pes de ligne dans le quartier du I-iixembourg fa’islient caus^ lfoi‘ité lT "® l‘ avons été secondés avec zèle par le sau-
commune avec les citoyens ; ou qu’il eut répondu »u mm-,. ^1. T ’ ‘  d’en découvrir la cause
chai qu'il fallait également faire l'application d̂ e la loi maiiiale iioi “î P'io instamment ie comité d’ user de
aux « n M » , » , ^ lP , .^ “ ‘ 'o »a e ia io im a iiia le  | tous les moyens qui numienl pour but de découvrir toute lacitoyens.) -  D . 'N ’avez-vouVpaë'rëfJsë dë 
donne audience aux députes de Paris qui venaient vouscon- . nté a ce sujet. —  D. ^ ous avez dit qu’après avoir déclaré 

|i .1113 en Plat de siège, vous n’avez pris aucune mesure pour 
ri organisation de con.spils de guerre: l’acte d'accusation ce-

nelldt'fiulalion? !?’ • m’ vous recevriez ou non la
iez - , ? )  Mb »  P**®*» en peu d’inslans.
è ?  ZnVè ®"'’ '‘ û‘®®:vous pas les noms des députés qui se pré-

•o ixd eM M . Laffitteet Casimir IVrrier. —  D. Communi- 
- T X i  marche faite par leâ députes ?

1 ) .  ^  «crivUcâ-vüuj» j.tas au roi que le» rêbel- 
poursuivi-3 sur tou* les points et qu’ils seraient

Les ordonnances om éZ s ign éeT le  ^  la dëm .rd;; }
^u-eH.s avaient créée, a-t-elle contmué jusqu’à cë te dateTZtîla i^^^^^^ -V«crivîtes-vuus pas au rôi que W  rébei: 
« . £ « «  avaient déjà été adoptées; il se peut oi.VII». - pomts et qu’ils seraient

discutées le jour môme de"la s i g n a t u r e , ^ ^ ^ o r *  des barrières ? - V  Je n T Ï Ï
fcdiaciisiton n’a pas été longue. - - D .' les sionlm 1»  ’  ' P*® ‘-mD de semblable. A  peine si ie lui
*'f-J  donne quelques marques d’anxiété ? — R  ™  mais je  .savais que le maréchal av.aitde son côté fait
«tyoum  le silence sur to Z e e  qui e T r e llr ifà  l î  p e K Î d a  le“ Z a K r d o Ï  “  - - - d i " v e r a  mfd!

jouu.an. ^me ir ...d ,:u  on con.ul, soit comme mimstic de la guerre.

di mulm ; je  suis même certain de ne l’avoir pas vu, il vint me 
; trouver très laid aux tmieiies dans la nuit du mercredi. I l mo 
parla de la foimati.m d’ un co.-is.al de guerre, et de la nomina­
tion ae ses men.bres en conséquence des ordres transmis le 
jorrrincrne au bureau de la guerre. Je lui dis qu’avant i.crsen- 
nellement peu de rappoits avec l’arm-.eje ne pouvais point lui 
indiquer les officiels, mais jo  l ’eugageai à s’cr.iendre sur ro 
poini uvec le mareciial, si l’on considérait nécessaire d'or<»a- 
mser im conseil de guerre. —  D. Vous faites entendre q".ia 
vous i:e savez rirn au sujet d’un ordre qui a été donné le ven­
dredi pour i arrestaiiim de plusieurs députés et aunes indivi­
dus f.aotft d’accujalion parle cependant qii’rin ordre do 
cette nature coir.piei.ant les noms de M M . Laffitte et Kusèbc 
Snlvertc, et je  crors M. de Lafiiyeit,., srçné par le duc de K i- 
guse a été délivré ie vendredi à M . de Foucaud, ivez-vous 
eu connaissance de cet ordre? —  i\. Cet ordre n’avant pas ete 
signé par moi, je  ne purs répondre à des queslioiis sigRal»'’ !
oes laits qui eonceriier.l d'antfea personnes___ I ) .  Daiis
situation, etpiiisque ))ar la conséquence nécessaire de la misa 
de Faris en état do siège, vous voue considériez comme n’u- 
yant plu» de pouvoir, cüinrnenlse fait-ii que l’idco ne vous «cil 
pas ; uûuc J’y ro;: .ricer tout à fait en donnant votre démissiu“ ^

Ayuntamiento de Madrid
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T, -w ...Ipment ie le désirais, mais plusieurs fois pen- :tion asiatique, comme les Ciriuvin;;iens la Francetur le pen-li La Rusiic, depuis 
. R. Non » « “ ‘* '” ®"‘ JVminist^ j ’ai escrimé ce désir au ; chant de la vieille civilisation romeme. Ils lui font une drsimPe cercle de l’t-urope. L  Kurcpe ti.ss , nep

dant lecoura e . . , quinze jours environ ji nouvelle. Depuis les lleraclides, il y a une Kurope, il y a un a la majonW, e a p r ^ n  q

était entrée dans le 
•rcie ac ri:.urope. x. ............ ..puis cette époque,

-----  , ____ j...,:r,i«tr!ihon l'ai esnnme Ce uesir au .iciiaiu ue la vieille civilisation ronisme. i i»  lui iv.u, ... — ivi,. _ r 1 ^ ' ^ -  «,at In suite.
JeTe**b iÏ manifesté de nouveau quinze jours environ l  nouvelle. Depuis les lleraclides, il y a une Kurope, il y a un .*  ’ *  par l’ Kurope ii l’époque de
^ 1  «irnintiires ne fussent données au.x ordonnancesi imonde nccldenlnl, faible encoreet resaerre daus un petit pa)s ; L  ünen , ne^tarda nas à prendre sa revanche.

!® mi’ il iuircrail nécessaire dans son intérêt de me r e 4  obstinément attache a ses mwurs. . C V , ! n , l  rénetiou du senic de l’ürient contre l ’Occident ;
lors niêrne qu ilju gm n  ^  h Medique prouve d’une inanicre im- ; éclatante réactiou du génie frmmes,
tenir dans l’administration. ___________________J  J S „ „  retour a l esclavage h > jj^^ome

■ " f  liliiii Europe, .soulêvLontre elle ses innombrable, Hrmees. U  toutes ces chosepu.^^^^^^
n ll vient écraserdrt tout le poids<io monde asiatique, le monde idebairassa » ,  di-tarrussêienl l'Europe de tout ce
Inaissant de l'Occident. I l est vaincu à Marathon, a Salamine, !, comme les Barbares d.-barrussérenl l f.urope

. !1 à Platée, batailles petites, , i  vous regardez au nombre des, qu’elle avait d asiatique. ................... . . ------ .

X E W -Y O R K .

Des nouvelles de Falmouth du 11 décembre, et de Londres
du 9 au soir, ont été reçues k Halifax i nous les avons ex­

traites des journaux de Boston.
I.osnREs 9 décembre.

g. lUCWy WXVVttmv® •* • —  ......  ,
vainquaurs et àVetendue des manœuvres, grandes par l’effet, •
car elles ont décidé du maintien de la^vilisalion européenne.^ - -  — — ....... - - - .
Aussi Dieu qui semble donner de k  renommée aux choses : puisse jamais vaincre *
selon qu’elles se rapportent plus ou moins aux conseils de sa 1 sont la revanche de 1 inv .

CUC avaii U asiBuuuc. . , .
Depuis cette époque les deux civilisations ont été en pré­

sence, se défiant et s’attaquant sans cesse, sans que l une 
•• - Les conquêtes des Arabes

des barbares ; les aroifades
selon qu’elles se rapportent plus ou moins aux conseils de sa,|son Arabes, et les Turc, enfin
providence, a donne aux victoires des Grecs une des croUades ; aussi, depuis l’ère nouvelle.

l'inciea „
''^I*w0mm” »ccu8é de pmjet d’a«a!sin»t dan, la chambre de, lords a 
été livré aux tribunaux. Il a déclaié qu’il avait un cuniple i  régler avec ̂

^®Q®ditr[|tne®8r"̂  ̂ méainlellipence existe entre le gonverncmonl | 
anglais et la compagnie des Indes orienUleg. , !

le , crainte, d’une guerre continentale ont beaucoup diminué, ce, 
ehaiiaemenl d’opinion clana toute l’Euiope a pour cause la reira,le du ■ 
d S  minislére, et surtout de Lord Wellington, qu'on savait grand par-
tlian de la légitimité et de l’aristocratie................................. ‘

Grice i  la stricte exécution de la loi, le, incendies qui avaient désole , 
une erande partie de l’Angleterre, ont presqu’enitèrem. nt cessé. Il 
«a» probable que l’on reconnailra par les mterroeatoires que les gens do. 
peine ne sont pas les seule coupables, mais que Us lerniiers eux-mémes , 
les ont encouragés, ou les ont laissé faire, afin d’nbi.ger les propriétaires . 
i  diminuer le pria des fermages. i

Extrait du London CauHir du 9 décembre, an ,oir..i< _____.J«.

Bieniût la (Jrèce recom-ll'pwrtant, pecdanl quinze cents ans, l’ tm n'a

l ÏG r ? c " '' '« i r a i-  j Sine UbL^pl^ ’n.'^'c’eaTfin^ahî’̂  ̂ forces. Ainsi, dan* 

,mt revenir te munuu curupoc, 1 J  craignez rien t au Nord, ;j l’amiqui^ S p t d é t l  Æ
comme t.)iijoiirs,naittme puissance destmee à faire mompberr la m8|.riM  . t ^  de force dans l’ univers, alors
l'F.orope jusqu’au milieu même de 1 Asie ; c est la puissance q^>}“  ‘ j-,^lfcfc«.mpni ........
Macédonienne, mais l’œuvre deceîta puissance est grande e t ',1 Orient perdit|B|é

’ ............................... • ‘  1’ ‘ ne la prit pas enWre , QC.Iicim,r, *n».o . ----------------- puissance est grande
courte. Les successeurs d’.\lexandre s'abandonnent à l’ .^aie; 
tes Ptolémées, les Seleucus, sont des rois d’Orient. L'Orient,
qui semblait avoir recule devant la civilisation Européenne, re­
vient, embrasse sa rivale, et va bientôt l’étouffer. Rome parait, 
l’Orient est de nouveau vaincu. A  chaque fois ta défaite est 

' ' plus grande, et pourtant il garde encore sa prépondérance ; 
car, s’il ne sait pas vaincre, i f c i t  absorber scs vainqueurs.

A  quoi tient cette prépoiiW|&ce qui survit 11 tant de dé-

t «a prépondérance ; mais l’ Éuropt 
la pm pas emrv.v, , . .  U l’equilibre cl l'égalité de la lutte. 
4u seizième siècle cet étal de choses commence échanger. 

L'Europe s’élève et se fortifie. L ’Orient a’abaisse ; Uner- 
cia des Ottomans commence Uanguir. Lépante por e uu 
coup fatal à la marine asiatique. Au dix-scptième tiède le. 
victoires du prince Eugène ébranlent de plus en plu. le co­
losse. Enfin, au dix-huilième siècle, la entre sur la
scène, et l’Angleterre étend son empire dans I Ind^ C est

...... .. -  - -  de dé. l’Europe a
faites? Aune  chose décisive : fOneiit a de son ®*‘ * J * r * -®  l ’ ne'fois cette prépondérance dé-
majorité des peuples civilisés. Quels contre'l’ Ôrient avec une

1 nous sommes, les peuples civilisés selon 1 esprit de I Kiiropel jciuee, 1 x»ct i
■ ie : la Grèce et l’Ilaiie, c'est tout l’ EumpetUforca et ■

^  . , • .?____ t rïAK V
Extrait da London Vourur au»oecmorc, au poir. i uuu» auiu.xao,», .w

Nousavons annoncé hier, comme ventnld’une excellente KMirc',qii*| J,a Grèce et l’Italie ; ----------------------- ---------- - . . . -
le roi de, Pays-Bas avait refusé de ri-mpUr les condilums de l'aimistice, encore dans Cette petite Europe que de choses asiatiques .
et que MM. CartwriBhi et Bresson étaient partis pour la Haye ahn (le I , ,  1 l’asservissement domestique des femmes, et

i i ^ û  S o i » . - - i ' » ™ ' t
lie M Carlwnelit n’a pas eu le résultat malheureux annoncé dans lei p^yg civilisés scion l’esprit de 1 Asie . 1. Egypte, la Syrie,
™ sdeB ra fe lles . .. Pont, l’Arménie, Ics colonie, grecques d’ -\sie. qui chaque

Nous somme, heureux de dire que le, rspport, reçus ce matin de m- .i.ven'iient plus orientales, dan, l.ur. mœut., dans leurs
' " • ï ï i " ' ; * ? ; ' -  id é .., d . » .  1 1.  D i . „ .  d 'E p u ..  . . . o . . .

mille mamelles : ce qui est une idce tout oneiitsle. L  Uiient

1 une rapidité singulière.

I 8QIU ue (tavuiu «  »«_ue vivssv . . - . .t - - - -
aéra bientôt rérablie. Las nouvelles de l’Ëeosse sont aiiesi plu» sauv 
faiiiRtes.

.înrsrr, 6 dlcnnbre. c<n preirim que ir ivp ..u........... -  .~r----  - - ___________
«baervations de M. Cartwriglit sur !e non-exécuiion de l’armisiice : ‘  J.'* Il .jijgés, et dans la monde même du 
ailié. m’.mt «.Icnnellcment a-ranli la souveramelé d's " 0 ,d|e$ aimartcnait aus.si à l’ü.'ient.m’abandosricnl. je me défendrai seul jusqu’à la dermére «xlrém ité. fil je  |j la e e s  B| [

ne «jnlfrirsi jamais aucune comiminicstion cutr<i le» provinces rvnelle» 
et celles qui me sont restées tîüéica.

Il mille iiiBun- iio.» . .-V. ,j". -------- ----------- ,
On prétend que le roi Guillaume a répondu ,ux y jpjjç Jq go„ côté la majorité numerlqiis oes peuplas Cl- 
• - -....... ........ Me*n J ,v.<xn,u m/sruA d.» i Kurope l* majorité ae<

P H IL O S O P H IE  D E  L ’H IS TO IR E .

LuUi de rOr'tenI el de fOecidenl à propos de la goerrej 
d’Jîlger, , j

(Cet article avait été fait K l’époque do iq prise d’A lp r , l’in­
sertion en a été retardée par les cvenenieus.)

L e  défaut de la philo.,ophie do l'hiâtoire, c ’est de remonter 
trop haut : elle commence toujours comme Petit-Jean acant 
la naiuanee du monde, et ce n’est que »"r  prière expresse 
qu'elle ctinseot à passer au déluge. Nous avouons de burine 
foi le défaut de cette science nouvelle; msi^ nous ne preieii- 
dons point l'en corriger. Cette science ayant pour but de trou­
ver les luis qui règlent la marche des événeiiieiis, elle est lor- 
cée de commencer au déluge.

Après cel aveu fait de bonne grflce, personne ne sera éton­
né de nous voir chercher, à l’occasion de U guerre d .iDger,
quelle est la loi de cette espèce de lutte qui est établie depuis 
un lems immémorial entre l’orient et l’occident, la guerre 
d’ Alger n’étant qu’ un moment de cette lutte qui doit durer 
long-tems encore.

Yoil'a CO qui explique la prépondérance rue l’Orierit a clans 
le monde ancien, et c e fc  force singii'ièro d’absorption avec 
laquelle il cncloutit 1%, uns après les autres tou-s ses vain­
queurs le , trrecs, les Maccdoniens, les r.omami. Uoifte,
est sa dernière et sa suprême absorption ; et même voyez que 
Je temps il lui a fallu pour la faire, depuis Lucullua, le pre- 
mier Romain asiatique, jusqu’à Dioclétien, ou lamclamor- 
phose est accomplie : nnn seulemeat il a en besoin do temps, 
Il ft eu besaio aussi de foire beaucoup de concessions ; com- 
narP7 sous ce rapport l’ai.a-rption de là piii-swce romaine ; 
Suclle diirereoce ! Combien la premmre est, J® P "
plus rapide, cela saute aux yeux, mai, p lw  ‘»;’f
l’autre» Au temps delà mCUinorphose dr, Mac.do 1... . 
l’r S v a s e  d’.mo part, et l’asservisseme». des femmes de 
l’autre, sont des choses encore intactes. .^u temps d .

Deux choses contribuent à l’ irrésistible puissance de ce 
mouvement : la force des armes et la force des arts. L  Ue- 
ci lent n-a point oublié son vieil et antique ascendant dans les 
combats, ds plus il absorbe dans le cercle de ses mœurs et 
de ses idée, les peuples d’ Orient qu’il ne terrasse pas par ses 
armes Cette prépondérance des mœurs, des art., et de la 
science qui était la ressource de l’Ori-nt
vait à tainerc ses vainqueurs, est l’ni le aujourd’hui de ! Eu­
rope victorieuse : l’ Europe envahit l’ Oncnl par la double 
puissance de la force et de la science.

C’e,t chose «iagulière comme dcpmssmxan O ans lot s les
événemens concourent d’ une manière merwillfuso à cet en- 
taliivsemei t La Russie, qui semble être le peapîe que la 1 re- 
vidt-nce a destiné à e.xécuter le . des.em. qu’ elle a c-inçi s sur 
l'Orient, presse les Ottomans sur le Danube el dans l Asie- 
MhK tiré, s’avance dans la Perse «
le N . id  avec la Chine. L'.\ngUuffe a-ttend dans 1 Inde et 
pousse se, soldats.se. '«"«hands f  voyapcurH ju.q^^^^  ̂

milieu de l’empire des Birman^  ̂ r  f i .  !x”né'
canal le He conlquérir l’ Egyptè, d  *
dition inattendue f  forc/dc pcrsévérancS \é-
; : r q r ,  triomphe de, reblîts de l’Europe. I -  marine turque 
est anéantie à Navarin. La Russie passe le IWkaii et dicte la 
paix à .‘Viid impie- J •  Valuclue et la Jloldavie sont arrachées 
^ la doiuinnuon de l’Orieiil. Enfin, comme les plu. petites 

• -  i, quand les choses sont
„ coup d’cvonlail à un con- 

I voua lea v-.vfia v. -\friquc cnvçhiBs par les armes
-.ornpéeniies. Ajoutez que la persuasion el

‘  - . 1 r..r%» arinos oai'fl »  guerre t
celte manière pour lo

l’autre sont des choses encore intscles. \  C3.;,es déterminent de grands effets,
métamorphose romaine, l'esclavage préparées, un dey d’ .Alger donna un c
que et les femmes sont émancipiie,. !, J  f.ançai,, c l voilà les côtes d -\friqi
complète annonçait que U force de ly iv ilis a  ion cnen sa  Ajoutez que la persuas
commenrnitb s’affaiblir et que la force de font dans la paix en que font m
i, -ennc .'accroissait. A  cette époque, )® ,-t qu’aucun moment n’ est i>erdu
j .  ... „n » «orte d’etat mitoyen, moiUé asiatique, moitié eur  ̂  ̂ civilisation eiirop*.

ait plutôt une confusion qu une alliance, M usages ; l’ Egypte s’in
.'aobserver dans la suite des emp"eurs romams . , jgygn ll’ F.urope ; j
p-its qui sont en luUo dans la société, 1 esprit orien- \\ gavante presse et envahit l'Orient
,r,t eiiopse.i. o.it t i ir - i - ’.our desempereurs v.c , , c’est un beau et grand specUcle qi
‘ 1 drlBn fi.t da l’école asiatique, Marc-Aurcie lo 1 j .  -es desseins da la Prov

de celte manière pour
^ : : r : n c r o r i v . : t  m ù o ;;;: m'oitlé asiatique, moitié euro. ; ;•» Tii';,;-m-eîiro^enne. La Turquie se cou-
pJ'eni c’ était plutôt une confusion  ̂ l! vcrtit à nos usage, ; l’ Egypte s_msiniit h notre ccolc . aus.-i
L t  cuiicux-a observer
\en deux e«p”
i9i\ et - -, •
U»ir école. Adrien e »l de l'^co.e asiatique, rencnainemem ue
l'école earopéenn'J. . . . . .  ,1 marliiie cbnntc en vers magnifiques le gland jeté le» veut

Le  christianisme ne dérangeait pas beaucoup cel étal d iii-, bientôt arbnsseau, '"'.‘" f "
certitud.' t^on caractère n’eiail pas encore bien marqué , il | j-ombre s’ étend sur toute la vallée. Eh bien . il y a

l’ Europe par «es i-lées. cependant il se ressen-,, cj,ene aussi.

partout l’ Europe ar-
I I .  I * V »  M  ^

iii r. o v  UN -• r,_____ ipeclacle que de voir la suite et
.•e.uchalnement*de ces desseins ds la Providence. M . da La-

cependant il « « « ' ' - | l ‘ *atre m L  ans, un gland de chêne aussi, un faible germe 
• .r .,” étre nè en 4si''- Il ne reçut *<>“  « ‘np»'*'"'®’ 2., ,-nibcr des hauteurs du Caucase et des mains d«

mte est necessaire tait des papes, et 1 «  papes coin de la G itce  ; c’est le geme
....................  ^ ‘ Ainsi la religion n’élali pas cijpore euro-j
les, de deuxc.sprils opposés, l’esprit européeti et l'e.sprit onen- j taieiit •  • _ j , _ .  l'F.tat inclir
t a l .  - ---- L -..- .. J---;- ----------- le

UILUI M qi,***» -- - •
• '■'■N’ '’-' ,1 "dant c ,  temos-U. l’ F.tat inclinait cGaque jour;
plus rceulee, j péenne, ®' I’® ^  * ‘Constautin fondait Constantinople i
.(doit finir c e i d a v a i i t a j u ‘ y '  ' , ___ L ’Oiienl donc,

>«? i.u:uunu«$i|L ucuui» i * , - . 1 On<'ît- iv»*va**s* v. w
iherrhant à étouffer l ’antre ; coniinmit doit finir ce j ®  g de l'empire romain. !.’ ■
quels seront a la fin le vainqueur et le vaincu . 1.a g et en as .iffgiblie, prévalait encore:

lie de l ’histoire n'a point la prétention d interpréter i quoiqu . j  ( j g j l ,  gagnée en partie h 1

UailJ» UUTTiu*»%. vs/.ss — --------' -•
européen 1 il a grandi; il s’est fortifié en depil dw  orages, et
ajiiourd'hui il s’étend sur tout 1s monde. Q u e »*  
qu’elleest grande.

■ i r ‘  t " n "  î ; 7 : r q u i P :  . «  vm,see.:x. m's. le (Vu qui porte sa veu- 
il avait en , r ___ .  r . . , » » »  nnî. il t  •  nuatre mille ans. a tenu avec

et i -xsie. c e lle  luiie n est point renei uu a<i=c.» ... - -  - 7— 
bition des hommes, ni de la beauté des femmes qui «e taisaient _
enlever, comme Hélène, Médée, Europe, etc., ce sont la des,! penchait vers i x-
caiises subalternes et accidentelles. La lutte est nécessaire || tait toujours___
et inévitable. C’nst le combat de deuxcivi

prils opposés, l’esprit européen et l'e.qir 
Ils se combattent depuis l’-^poque la plus 1 ,,,

ihacun cherchant à étouffer l ’autre; comment doit “ 7 ^ ®  j , ie m -2»  u»  ' " " 'i --------------  -, : vapeur qui pone .c »  , ---------.
combat? quels seront a la fin le vainqueur «-t le vaincu . 1.a J etc. f„rce l'éi affaiblie, prévalait encore; » ' *v“ '̂  i  oeanco cette Europe qui, i! y a quatre mille ans. a tenu avec
piiilriaophie de l ’histoire n'.a point la prétention ' * ’ ‘l ' "” ']'-' . I,a Gauls gagnée en partie h la civilisation f  ’  destinées sous la tente des fils d'Hcllene, < '̂vs
l^venir, et de pénétrer dans les secrets de lu ne comoensait pas la défection chaque jour p.us , . enfoncement de- mcheni de la Thes-alie. Qu»
Tout ce qu’elle peut faire, c’est de dire, ,7 1| u '-rit--de  l’empire Romain. , 'j'cime à suivre dans aon essor ce char d » la ci-.irçsahoa m »-
evenemens, quelle est la loi qui semble présider a (8 luira, decia .  p,g rester dans cette mccrtitud . Prométhée plaça l’étincelle du fou divin, c.imeae
quelle crt la régla qu’ont suivie le.s cho-ses. ( -orient était mélo à l’ Europe. Les doux mondes o p ^ s  s ,oj,üimpérissable, et qu’il Unçn dans l'espace

Or, cette loi. celte règle, c ’est, nous nocraignoiH pas de b , E -jn l c r  frottement, et perdaient leur “^„4dee siècles pour éclairer l’univers ! Combien ds climats il-
- ........... 4 , l -gutre<Uns sa course de quatre

ge fit par deux , , ___. . .  :i . 1—. »> «a  traceeneoie! A oyez
lu - i  retou rn ât a  sou g v iu c  ------------ .•

P id ™ .„ , l'bi.,;.r,;.- ............. ■” ru,i=n.. p a r ™ »™ , , . -  l ' » . r ' . ° l .  . . i . t i , » '. ;

- 2, ’ lumines l’un apres i autre u*usw.-»u..»>-v-,-----  •
H T Î - .n v a l  Que de routes il s’est tracées et se traceencoie! A oye 

je  v.iix <)*»« '  ' ; ' *  ‘'vom nieil entre aujourd’hui da.s l’Orient par vmst portes a la 
I, la religw" «i®  ̂ le tonnerre de notre trtillone. tantôt svec les

p.urmmu i msioirc. l 'ü '" » ! '*  * 'l iivrcs de nossavans. Les destins sedccidoiit et s a. hèvont :
C ’est en Grèce que nous voyons naître le TmnJeeiiropi'cnii! ,  jg plus menacén dans l’ »*®* ' i’ Asis cède a l’ Europe. Qo'Eschyle reyienue a la

c’est lit que commence l'insurrection du l'üccident contre, L  "  ci^nàlé • ear tout inclinait à l’ O"®” '- '  ® ® ' ce n’est uli
l'Orient. La Grèce, 1300 ans avant Jcsiis-CLii-'t, semble an- nous avnn. . ^ . . .  , .ccounirent e n - , „

»...%♦ _________l _ _ t  . ri. r .rn 'n e  .. a u s s i fl

, il Asie «CUC * i  . . .  1 . 1
„,fi,Baaie- carLo.o...v------------  ‘®'■ c* n -„t pla* la Prométhée enchaine qu’il chantera, c  est U

-------- ---------- ------- la première. L e , victorieux!
partenir t'out entière aux colonies orientales. Tout e^t Egyp-a"s.si q profondeurs du nord. Alor. . -  . » «
tien, Phryttien; tout eat asiatique enfin. La race hellénique,semble o mais d'une manière plM stable qu au momem ; c — v ,------------------
la race de Japet et de Prométhée accourt du fond du Nord .lencoreMBC f . Quinze cependant que la pbüosophie do l'bisloire en lienim
troubler l’empire de la civilisation asiitique. Eüc triomphe temps des ‘  . j .^  et la préponWrance actuel,c do ,e  rattache au débat qm a commence en

les n-nies, comme le Nord fait toujours sar le Midi = l . r  l’ Orient, prouvent sans réplique la grandeur,! ^ La guerre d ^ e r  ri-.-
bmntôt elle se laisse vaincre nux mceiirs de l'Oiier.t ; cite d e - ; 1 < c®' «plie fondation. . ' udiCe à l'invasion des fils d’Hellène et h la onqii. e
vient asiatique : accourent aussitôt les Ilsraclidea ; il» vien- 7® .'^7* 7 . , »  J »»  Barbares ne donna pas encore^ h I E l . w  . voilà «n e  chose qui me fait soutire
nent avec les mœurs et Tesprit du Nord recommencer iiiva » il v eut du mouH * î*'*'*' . ,  involontairemenl ce» Ter» uc:» «.!.»<
rocli-vn de l'Occident ; ils font pour la Grèce ce que 1<
Jovirni-ju:, ont fait pour la France. IU  fonde

imeine# vicioneu*;
- ) »M  la lutte da l’Orient el de l’Occident, la guerre d Alper 
un moment ; c’est une petite scène du prand drame, b  no

• . ___  912 l]f*nuv

• x.ŝ rjîi.n vnii êfiiv j/x/Mi a k9 av.jw/ui _ * t i . i "  •••*'** '
on G.-ece l ’empire de l’esprit occidental, comme les Carlovm- côte a — rivale, fans se bisser jaroai»
xie.ns fondent da nouveau an France l’empiie de l’esprit per-t so itei.ue égalité a Juré Ç'ès de quinze ®en
inanique. IU  arrêtent la Grèce sur le penchant de la civilisa- 1 ni currorap

i ilu Japon ^
. .Jt - '•( clia;«r

St .-M ‘

Ayuntamiento de Madrid
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LES BLESSÉS DE JUILLET A L’HOPITAL DE 
LA CHARITÉ.

Cent soixante-sept blessés ont été traités à l'hôpital de la 
Chante. La plupart y furent apportés le 29 juillet, pendant et 
apres 1 attaque du Louvre, dont cet hôpital e^t plus rapproche

[ Vol. I l i

et quelques autres1 1  —— -••• «|«v |/jL»o aijrvd dvii^r eie
pansés pruvisüi.-omeDt à leur domicile ou dans des ainbulati- 
c ««.

Dans le nombre il y avait bien quelques, femmes bhssfe< 
par accident, quelques enfans de quatorze k quinze ans, j-uer- 
tiers nvaiit le feins, quelques vieillards dont le bruit des armes 
y a i t  réveillé le coura^^; mais la plus sraude partie étaient 
des hommes dm,s la b>rce do l’âge. Un tiers entiron appar­
tenait au.x di.iiTens corps de l’armée. Ces mûmes hommes 
qui, un instant auparavant, cherchaient â ^e donner la mort 
étaient couch s pele-méle et presque côte à côte , et si quel- 
ques-uns, ayris par la soiiffi-ance, conservaient encore do.s 
sentimens de haine, la plupart, .1 faut le dirq, apphuidissnient 
au zèle du in-<Lcm, qui ne voyait que des malhcureiut à se­
courir, qiudquefût leur parti. ' _

L ’hftpilal so Irouva transformé en u n d A te  amhulancc.
, !  e quelque coté qu’on portât les yeux, o n W  voyait que des 
plaies CI du sang, des membres mutilas, des hommes expirant' 
eu attendant avec an.xiété, a„r un lit do douleur, le piemier 
coup d a-il du m-decin. Les salles, orrfinairement si paist- 
Wes, retcmi.ssai,..nt de mille cris divers. C ’étaient les prières 
des armaos, qui demandaient du secours, les plaintes des 
malheureux qui peimssaicnt .sous le couteau, le raie des mou- 
tans, les chants do triomphe et 'es cris de veng.mnce du cor- 
U.ge qui accompagnait chaque ble.ssé, et qui ne pouvait se 
décider à abandonner .ses frères d’armes. L ’ infaii-abie M. ' 
Roux ét.iif parloiit, .secondé par les jeunes chirurgiens inler- 
nes. Bientôt une foule de médecins etrangers, des étiidians 
des pvat-cieiis depuis long-tems sorti, des écoles, vinrentpm’ 
tager leurs latiguos. Kn quelques Jours la bienfaisance pu 
bh ]ue doubla les ressources de l'hôpital. De jeunes femmes 
ae présentaient en foule, suivies de domestiques qui portaient 
des compresses, de la charpie et j i jq u ’à des draps. I l en est 
une surtimt que nous «von* remarquée, mais dont nous ne 
trahirons pas la modestie; trente fois chaque jour au moins, 
pendini plus dune semaine, nous l'avons vue as.siéirer In 
porte chargée d'un énorme panier. Après avoir la première 
dépose «on oÜrande, elle allait de maison on maison quêter 
7>our ses pauvres Liesses ^

Pourquoi fallail-il que tant de soins dussent être nécessaire- 
weut perdus pour .|Uobfaes-mis ! Vingt d'entre eux, blesses à 
mort, siircombcrcnt dans les trois premiers jours, le 28, le 29 
et le dO. le.s uns vmgt-cpr.-,tre iumreH après leur eutree, les au­
tres au nom do cinq oq^i.x he,i»a, ou môme de quelques ins- 
Uns. Ceuxrian;. tuent p„me,mitp, à proprement parler : 
leur mort ctai ,a- v,l^ le. et «  peut etre miso m, nombre des 
«v e r s  imputa h es â Urt. Sur les cent quan.nte-rept autres 
vingt succornhèrem enrors, dans le comaut du mois

^Sp is collo époque. '  “ '•'"■''bie. Il n’eu est point mort

D.tns ce reau;m',„o.fl,oorDpt.i comme siirviv.ans dix-neuf 
n.;ittaire.s «pparlooaut à U qui furent évacyCs s,.r |o Val-j 
do-Grâce au boj( de qucj.- îe* jours. I.enr.i blessures étaionfi

doute leur guenson. lous ceux dont le transport niiiait o/Tei t 

t ^ m L i r e f  '  ‘"‘^S>‘ rd-s, d’accord avec les aulm i-

des a/I-^tes do facture., qui séjournent encore à l'hôpital, et 
qmsont dep,n. ong.,e„«}m r. do danger. Ainsi, en d. d.dsan 
du no. nhro total les vmgtxjui ont suecon.b ■ d ms les trois pre- 
miers jmir.s.la mortalité n’a pas clé tout-à-fait d’ iiii septième 
(vingt sur cent quarante-sept). ’^epneme

en arrière de l’oreille du ! teux sont f  .rt embarralsans. E a  ■ammitant no . 
iTmrn o f  balle elait encore sous la peao; elle fut ex -■; pivi.s d'individus, mais on mi.filo I  n’

P r une incision, et la double plaie »e  ferma prompte- point, on lient conserver nlua de mo , i • '’ ôiputaat

Ainsi guérit un troisième, chez lequel un coup de feu rec'J'feu. Il nV eut pas U V e  d e v e r ' l ' T  ^
qu’aucun autre, ünu

snctrèren tque plus tard, aprfes avoir été ! Le m a lh eu reu x^  b o l e  Ti éneore'avec dos can;ctù;s si lég’;’ ';*
unent a leur domicile ou dans des ambulan- ' Il H’on fut point de meme’de ceux nui a/aient été h le...=  .  Î L Z  T " t é ^

ment.

Lo plus grand nombre avaient reçu des coups de f.-u rréné-
ralemenf trcs-graves, parce que, comme on I'.t dit les'com 
baltnns étaient fort rapprochée, et les coups lires presoTà 
bo.it porl,int. Ces blessures toutefois n’éiaient grnvi!., ue re 
laUvement au volume des projectiles, et e lle s^ ’i iaicnt pas 
Mmparab.e.s aux ravages du boulet, qui broie et emporte Iles 
mem ires <1 un seul coup. Elles avaient été pr.idiiiies par àe< 
bâ les, des chevr-ünes. du gros plomb, des lu î l ë f e n b L t  
en un mu, par des pistolets ou des fusils ch.irgés de dive-ses
m y i. res ; qual.qiies-iins Bellement par des b^sraieos ou d ,'•

DP i-étr» . P . ' . P'ôies. Quel pie.s-unes
pe..i être ara.cat été autrefois retirées dos canons et entamées

« L  U t v  ^ confectionner de niuivellcs

r z z z r s ' r  î ; r  z r«mis aucune c’avait été mâchée pr i er  coup,dra 1p «oldit O- m. ' ‘ “ nn juge comme on voii- 
i» hon ĵeur militairo ou victime de l̂ o

II.U fro lUux. IIoureusemeDt elle s’était a rrête  on brisnt,i

i p s s i i i

Tl-,  - ,  * - * f  • -ï ”  I on cui re-ier ennonfé*

J { r 4 “ é̂ “ ' ' r  “ 4 4  ï

de« vingt mitres. Il s'io'it ici bipn «r.tP„di, .Sp ,. vi ' u  . - ' .‘^°'ni a par suite d aoridons im ins formida-
jpcrlidelles , mais de celles’où la balle, en p-nétranl p'rcf'm-i les iuflam ^L'rim rres'"Sren^

et son ">lange avec le sang, qui l ’empnrie avec lui en circu- 
tant, enfin les hémorrhagies .“econdaires.

On appelle ainsi les hémorrhapies qui ont lieu après un cpr.
tain nombre de jnnr.s. et lofsone déjà les blessnre.s femblent
marcher vers la gnenson. Dans les plaies d'arirc* à fmi la ' 
balle, dans son pas.sage, !m<se nue cmôto de chairs enditrciea 
qui m-rcienl I . conlement du sang, mais qni se d tache ensui- 
te. A ussi les neinorrlmsies sont-elles très.frequentes rn na- 
re.| cas, et sont fort tardives. M . Ronx leur .xligne ..neore 
une diure cause, d«s esquilles osseuses, ciii tendent h s’éli- 
mineret qni, enmarcliarnversla peau, rencontrent des va «. 
.'eaux qu’elles ulcèrent. '

H Airisipérirenttroisde no, blessés, et chez deux d’entre 
eux la mort fut précéd-c de circonstances qui méti'mt d’être 
rapportées. L ’un avait eu une perle consid.-ab'e do sang 
p. idunila mut ; le matin on le trouva j a’n, inanimé, sans 
|oi.Xj^ris connawsam e et presque san.s mmivemert. M

lumtète, le  mit aussitôt i  
compniiuT fortement à travers la peandn ventre, l’aorte sur 
I • l-ine, eri inierromp.int ainsi la circulation du sang d.ms 1«* 
parues nifeiicures„,l fit refluer vers la poitrine et vers la tète 
le peu de sang qui restait. Aussitôt le malade .-canime -<■»
loues ,«e colorent, il ouvre les yeux et regarde ïvecitonne- 
ment autour de lui ; on im adresse quelques qnvsiion.s aux­
quelles il répond. Mnia le miracle ne dura rue ruel.oes mi­
nutes ; et, malgré la compression de l'aorte, le malheureux 
s f  vamniit pour ne plius se réveiller.

l u  des amputés dont on n parlé plus haut, chez lequel I «  
bi8« droit avait «le  e,̂ tn•pé pour une fracture Tsir-ine de l’é- 
paule , avait passe r;uelrues j«.nrssans èptoi ter uccuii acci- 
«lent. La plaie niaichait vers la .guéris,,,cl elle «lait Itmié® 
en grande pan,.-. A>ra le ,r.e pur vif sortir
quelques gouttes de Forg du point qui n’rfaii i . i r t  ercOîeri- 
caiiisé; enfin une virilnbic hf morragic le  drc’i.ir lij 
Konx essaie de i'iirrèler en liant l'm ii ,e axillaire m desMis de 
a clawcule. H w f jours Fcpassent encoie <t l’on i,.n-ci-,9 
espoir de sanvcfle b'essé. Mais une seconde hémonhapiq 
lieu (  et.e fois le .sang sort par la plaie qu’, n avait faite 

pqvr ber I nri< rc aiudcssous de la clavicule ; il foii rr, abon- 
c nnee, et le malade féafniiblit visrbleniert.' -M. IL  ux ne s» 
lécnuraga pns. Par une nouvelle incision, il d-convre l'arlc- 
r.r au-dessus de la datifule. jette sur elle dcu.x ligatures, b 
une ( ert.ime distance l’une de l ’uutre, et roime le vuis^enu en- 
t elesdeiix.

 ̂ .Apres cette frtpie opénilinn le patientel le chinirgioD scni- 
■laient bien avoir acheté quelque securité. Mais le far:«« con- 

I lime a suinter pur lu plaie située au-dessous 'do In clavrcnio 
une pleurcsip se dédar.q et vient SC Joindre h tant de cause» i 
de mort. Le nmiade s’iilTniblil de plus en plius : son sang e.st 
Ires-nqueux; son esprit se trouble ; il delire, et semble voué 
â lire mort certaine. M. Roux voulut tenter une dernière 
ressource, en Iransfusaul dans ses veines une certaineqiianti- 
le de sang. On vit alors Rj. Andral. jeune cbiiiir-ieii inter­
ne, gcnereiu'ement offrir le sien. On le .'aigna ; un peu plu. 
d une livre de sang est reçu dans une seiingne p io n -«  dans 
de I eau a la lempvraiure de 32 degrés de Réaumnr.' La vei- 
p<: nicdianc-basi iqiie du malade est ouvert,-, el c'est par 
-Ile q.i 0.0 te.nte l'injection. D ’abord le piston rencmlra quel- 
que résistance. Enfin le sang pas.se dans la veino, qui se gon- 
Uy on sent, en la touchant, iin léger fremissetnenl. La ma­

lade respire; on regarde, on espère ; mms il si-nihle qnt la 
coiiir ne puisse plus recevoir et renvoyer tant de san". l a  
po.i.me se soulève avec peine, lea yeux se fcrincnl, on'entend . 
un soupir : il est mort.

On (•arvirit cependant à sauver un tualbcureux dont la main 
gauche, ravant-bras cl le poumon droit' avnient été Iruvers»» 
parune balle. On ifnagme faiib.inenl la position uni avait 
donne lieu a cette triple blessure. Les bras élaier,t croi.scs an- 
d,'vantde la poitrine au moment où il reçut le cenp, el la main 
gancheéfait posre sur le droit. La balte étart entreo a.i- 
dessons du mamelon, elle était ressoriio en arrière dans un 
point directement opposé ; et ce qni doit laisser peu de donie 
.■•nr la Icsion du poiimiin, le malade cracha au bout de quelque.'
■jours une grande qimiKite de pus.

Parmi ceux qui avaient été blessés au bas-ventre, il v en 
élit un fiappé an flanc droit tjiri ii’éprouvn aucun acci'dan* 
grave dans les premiers lenis. Tout rermellait d’espcier sa 
guérison, lorsqu’au quinzième jour d’vne poilion du l'inles- 
lin, frappée de mort par l,a y %  ,me escarre se détacha sans 
doute ; el il mourut ensuilüîe-consomption.

Il y en eut deux qui gucrirent prea.-,ue miraculeusement.
Le premier «va it été blessé au flanc droit comme le p r^a- 
d<-n|. J.e ventre avait cie transpercé. T'ne portion de l'es- 
teslin, probablement le coton ascendant, avait Hé omi-rie cl 
Il sortit des matiè res f, cales par lus plaies. Au bout de qua­
tre il cinq jours cet écoulement cessa, et les deux ouverture.' 
se lemièrent. L ’autre était un jeune boulanger de fli\-liiiil 
ati.s chez lequel une balle était mitif e en avant au milieu du 
'«^reux de l’estomac, et ressortie en arrière à droite de )’< pin- 
dans 1 intervalle des dorniè-rcs côte.'. j- ||e «van tinver.','
I estomac et peut-être lèse le foie ou le réservoir de la bile,i,
Ce qui! y  a de certain,c ’ost qu’au si.xiènie jour on trouva ♦’» «  
pareil baigné par des raucosiies et de la bile «,ui provotinielil 
de lin erreur. Pendam quelque temps, une paiiio des boi.s- 
sons a eeuula par ta même ouverture, après .pioi In plaie se 
(erma, et le blessé put quitter l ’hôpital sans qu’nn seul mo­
ment pendant la durée du tiaitemcnl on .rit dû ciaindie noui 
sa vie. '

T e l fut le sort de ceux qui avaient reçu les blessures les 
pins graves. Leur doit-on plus de larmes qu’à cens 
qui, n’ayant que le travail de leurs liras pour vivre et pont 
uire vivre les leurs, se voyaient menaces de perdie un de 
leurs membres? Pour ceux dont les chairs seules avaient 
- t »  enlamée.s, ils gué,iront facilement, mais u„o tremaiue 
nvBit eu lejs os fi acMsés. Par or. singulier Im'ard, ii v eut 
moi le de ces fractures aux brus, et moine au.v jambes. I  hez 
la plupart, les us nrlaient pas seulement rompus, mais bu­
ses en plusieurs éclats. Il y  en eut dix dont il fallnt sacrifie,
Hi.s'itôt le.s momüres, et qm furent ampuiés sur-le-champ ; 
les Miigt autres no devaient pas tous con.'ervcr les leurs, et 
I pouvait arriver une époque où il fandrai! e.xiger d'eux ce 
douloureux sacrifice pour sauver Ir-,ir exisloncc

Tu” ! distinguer encore cen.x chez
lesquels i fallut recourir tardivement à l’amp,ftniion, on 
marqua piu.s tard que tous ceux qni avaient dm-, fracbiesdi, 
bras on de 1 avant-bras guérirent, à l’cxce|,tion r'e lr„is, diez 
le-sqiiels la fracture avait son si-ge près de l ’epanle. De- 
fractures du membre inferieur, il n’y en eut que. trois „m 
gue„i,-nt. savoir deux de la jambe et'une du g-nou. Tou- 
ceux chez lesquels I o.s de la cuisse avait été raSSe succon 
berent sans exeepiion. ^

On se demandera sans doute la mis ,n de c-ifc dilT-rence 
En terni autre cas, les fractures .K ' membre.' i:.f rieurs sont 
•-lue graves que celles d.i bras. Mai.' ce qui rend le.s plai.-l 
d armes .a Gu dangereuse.', c ’e-rt surtout l’ebranlement com­
muniqué a tout le corps par le choc du proJe«-t,le, et cet ebran- 
ement est nécessairement beaucoup moindre quand c ’cst le 
iiins qiii^st frappé. ^  j

Pour nos yeux inaccoutumés encore aux boiirberies qui 
'mvenl los grand,-s batailles, ce fut un triste spectacle que de

i o l s Z T "  r ' ’ ' ' ’ ’ '®,! " ' '  sur le lit de
do.Éi|ir les deux malheureux qu’il f,lb,t amputer srir-lo-cliamp.
On l^marquait surtout entre eux lin jeune bnmmc de quinze
ans, e même qui fut adopté plus tord par la n.ition, pauvre
enl.mt. qui fai.'ait en ce jour un triste apprentis'U'-e do la

celui de Fivë f T S S  'S iu r d e u x  ' S c S s S v L ' ' l l  13 avril 1759, h six heures du matin je
que cinq do leurs compagnons. Les trois autre • *  “f  (f®'’® m'a/mt indiquée M. le baron
du trentième au Irente-cinrin-. me ionr * t^lffde Gleichen,envoyé de Bareilh, qui avait oblemt d’être admis,

Comliieii étaient plus à nlaindré ceux oui oins It ,1 r„-«n.q^'’ ""n^ tém,„n, nu.x cqiérations des coiivuLinnnaires. qu’ils 
contraints de se li.rer au couteau rie l’oncrniL.r .• I-e jeune avocat qui deu il l ’mtro-
jmirs et plu» pendant lesquels ils avaient^c'o- re d«- - o ' , , » " '" '  'I ' ’aron qu’il ne connaissait [las, me ‘
leur' niembr;' ; après que les sài.rél-F le ' d î  c ' f  beaucoup de gravité et de circonspection, et
longue suppuration eurent eMétinc leurs eorns et ab-iiiu I '  ,1 ‘■.*' 4̂-''’ , '*“*  Oondainme, que je  pomais
courage! Quap-e ainri a . ip ù té s Z s  L  ‘ «-avait fait de vatns em.ifs pourêtre admis,à U n,^
trieme j«-ijp el moururent peu d“ l-mns aorès l ' i  i .a*j| af-embl e on nous allions, parce qu’en une autre occasion il 
quicme, à i|iti on a.aif proims-; l'amputatiori dans i-n r - "  «hose assez serieu.sernenî. ni per- 
encore opportun,, « t  qui sv vtaieiii r-fir-- k  . •. 'l':® si'Tô-'seit le» force» de 1.; i.ature.
tard impérieuse^lm. I! ..d.-it triourir il rtaii'm--- * '' ' '"'i "V'.’”  condu-leur que cet exemple me servirait dsic-
gne. On ne cru, p,s dev I . ôte cU  o •’ "  comportfeiaù rS'une fafon trôs-cdihar.lc.

En faisant nème a.Sstraction de cetM d-r-.èr ’  t , u ■ *̂ ‘^!'®""®‘*®*®‘''’ Vulsionna:res,qtii panât avoir cinemnoto-
voit eue le son L  I I  cataslrophe.:] cmq ans ; il y a vingt-seRf-ans qu’elle est sujette aux convnl-

h i s t o i r e .
LE S C O N V U L S IO N N A IR E S .

iU  XV11.«« SlftcLC.

_ ■ , \ uiTff.icrc CcuastroDne.
on voit que le sort de nos a m p u t v . s  a « t- -  bienaificrent, suivant 
lépoqir., U laquelle un a pratiqué l’opéi|É|oB. Ce résullatest 
da v: ce qu’on ohscrxe plus ST grand aux armées. [I

n’a
ks cu« duu-

Sions, -t qii’ehe reçoit ce qu’on nomme des secours. -  
déjà Pté cnicilif e deux fois. On m’avait dit qu’elle avait i te 
crucifiée vingt-une foi» ; cela était faux ; depuis j'ai-etc mieux 
unarm-, et ru:-"i:i. mert I- vctvdredi-Fnint 1768, t i  Is jour de 
I exai..ii.,/.i du «a.itg-Cfoix. Elic est In-ce fart pauvremt»

Ayuntamiento de Madrid
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. chambre meublée de bergame et de cb.aises de paille
ccond étage sur le derrière d’une fort vilaine maison, dans 

«tes dIus fréquentés de Paris. J ’y trouvai une•U S'ùnquarüer des plus fréquentes de Pans. J ’y trouva, 
'oinaine de personnes rassemnlces, dont neurfemmes de tout ; 

Ile '’  mises decemmsat, les unes comme de petites bourgeoi- ' 
ss’ lea autres comme des ouvrières,y compris la maîtresse de |

Ncbaaibre e t u n e  jeune prosélyte de vingt-deux ans, qu’onj
nomme sceur Marie, qui devait jouer un des prmcipaus rôles 
dans la scène sanglante qui se préparait. Celle ci paraissait 
fort triste et inquiète ; elle était assise dans un coin de la . 
hatnbre Les autres spectateurs étaient des hommes de tout 

iire et dé tout état, entre autres un grand ecclésiastique qui a 
1. vue basse et qui portait des limettos concaves (le P. Guidi, 
actuellement de l'Oratoire). Je reconnus quelques physiono- 

ies que j’ avais vues dans la même maison au mois d’oc- 
îlbre Lrnier, à une pareille assemblée, où lus épreuves, dont 
iefusalnrst mein, n’approchaierù pas de ce que j ’allais voir. 
Du reste, il n’y avait qui que ce fût que Je connusse, hors M. 
d » M 'rh ïi 'I i, conseiller uu pariem mt. I! entra encore deux 
ou trois personnes dspuis moi, entre autres, deux chevaliers 
de Sai it-Louis.qu’on me dit être M. le marquis de Lntoiir-du- 
Pi.i bri*adier des années du roi, et M. de Janson, olRcier des 
mousqivelaires

La  jeune sœur Marie entre en convulsions. Je aéparerai, 
les articles qui la regardent.

A huit heures un quart, on retourne la croix de Françoise | 
de haut en bas, et on l'incline en appuyant le pied de la croix 
contre la muraille, de lo hauteur de trois pieds seulement, la 
tète de la croix posant sur le plancher. Ces mesures ser\ ent 
à reconnaître la quantité dont la croix était inclinée, sa lon­
gueur étant connue. Loriqae la tète de la croix fut en bas 
pendant un quart-d’heure. le pied o’ i lait qii'h Imis pieds de 

■haut contre la muraille. On m'avait dit qu’on poserait la croix); 
debout, la tête en bas. En cet état, on lit h haute voix la pa»-

Le  prêtre s'approche d’elle et la conforte, à ce qu’on me dit, 
par des passages de l’ Ecriture. Elle s’agenouille, se met en 
prières, .et ( « «s e  ensuite dao» un cabinet prendre une robe 

.semblable à celle de sœur Françoise. Elle rentre dans la 
I chambre. Vers les huit heures, elle paraît tomber en convuU 
I sion ; elle s’i tend sur le carreau ; on lui marche sur le ventre 
!et sur le front.an passant d'un côté ît l'autre. Elle s’agenouil- 
I le, on lui dunne quel pies coups de bûche dans l’estomac et 
1 dans le dos ; elle s’étend et parait sans connaissance.

A  boit heures quirante minutes, cet étal dure encore ; ejl* 
n sur la bou' h * une petite croix du biettJKuirciix Paris. On

ai,>n de l’Evangile St-Jean, au lieu des psaumes qu’on avait ' dit dans la rhnmbre, qu’ elle restera dans cel état jusqu à di-

Nous étions en tout vingt-quatre dans la 
«bambre. Plusieurs avaient un livre d’ IIeures à la main, et 
ré c ita ie n t dos psaumes. Quelqiies-mis, eu entrant, s’étalent
mis b •'cnmix, et avaient fait leurs prières. On m'a fait aussi 
remarquer un homme à genoux, fondant en larmes, qu’on m’a 
dit être M. de Lafond-St-Yvnne.

Mua conducteur me présenta au prêtre d^geteur. Ce di­
recteur se nomme Cotlii, fils d’un fripier des halles ; il était 
père de l'Oratoire, et a régenté au Mans ; il est sorti de cette 
«ongréiration dejmis deux mois. Il y a deux ans qu’il est di­
recteur de Françoise, et qu’illu i donne des secours. Je le 
reconnus pour le même qui présiduir, il y a six mois, îi l’as- 
•emblée où je  fus admis dans oe même lieu. I l me reconnut 
aussi, et parut surpris. Il s’approcha de mon guide, et lui 
parla à l’oreille. J ’ai su depuis qu’il lui avait demandé si c’é- 
îaitlà l'étranger pour lequel il avait sollicité une place. Mon 
coaducteur T'excusa, en l’assurant qu’il ne méconnaissait 
point, et qu’il avait cru que j ’étais cet etranger. J'S ne fis pas 
semblaotdB m’apercevoir que tout le monde avait les yeux sur 
moi ; tout se calma ; je ne reçus que des politesses, et l’on 
«Ut même pour moi des attentions ixarquées.

P r e m iè r e s  é preu ves  de sœ ur F rançoise .

Françoise était à genoux au milieu de la chambre, avec un 
gros et long sarrau de toile de coutil qui dcscetidait plus bas 
que scs pie(ls, dans une espèce d’extase, bqisant souvent un 
petit crucifix qui avait, dit-on, touché aux re'iques du bienheii- 
rs'jx Paris. L e  airecleiir, d’une part, cl un séculier de l’aii- 
trs, la frappaient sur la pnitriife, sur les côté* et sur le dos, en 
tournant autour d’elle, avec nu füi-,cea’i d’aisez grosses chaî- 
nc= d- f.ir, qui pouvaient peser huit ii dix livres. Ensuite on 
lui appuya les extr■‘mités de deux grosse^bûche®, l ’une sur la 
poitrine, l'ioitre entre les épaule®, et on la frappa une soixan­
taine de fois 'a grand s coups avec les bûches, alternativement 
par devant nt lar derrière. Elle se c nicha sur le dos par terre ; 
le directeur lui ni ireha sur le f  ort, en passant (ilu.sieurs fois 
d’un cftté à l’autre : il posait lo pl.it de la semelle, etjaniais 
le talon. T  mt cela s'appelle des iscours ; ils varient suivant 
!• beioin et 1 > Juin inda de la convulaioanaire, et on ne les lui 
donne qu'à sa réquisition.

Alors je  pri.s un cravou, et jo comtuençai b écrire ce que je 
voyais. On m’apporta une plume et de l’encre, etj'ecrivis 
ce qui suit, à.Mcs .ro que les choses se passaient.

CRUCiPIEMEST DE rRASÇOISE.

A sept heure», Françoise s’ étend sur une croix de bois J* 
deux pouces d’épais, ut d’environ sis pieds et demi de long, 
posée i  plate terre ; on l’attache à la croix avec des lisière» ii 
U ceinture, «u-desson.s des genoux «  vers la cheville du pied; 
on lui luvo la main saiicbe avec un petit linge trempé dans de 
l’eau, qu'on dit être de S.-Paris. J ’observe que les cicatri 
ces do sCS mains, qui m’avaient pa-u récentes au mois d'oc- 
tobre dernier, sont au;our.'l'hui bien fermées. On essuie la 
inain Euii'-he après l'avoir huinectee et touchée avec une pe­
tite cr ii\ d • Sl.-Pi.ris, et le directeur enfonce, en quatre <iu 
cinq coups de marteau un clou de f e r  c a r r é  de deux pouces 
et demi de Ion-, au milieu de la pauma do la main, entre les 
deux os d I m’Uscarpe, qui répondent aux phiilaiiçes du Irui- 
*iême et quatrième doigt. L e  clou entre de plusieurs lignes

, «fins le h iis, ee que j ’ai vérifié depuis en sondant la profon- 
dopr du trou.

A,orès un intprvaile de deux minutes, le même prêtre cloue 
de in même manière la main droite, qu’on mouille ensuite a* 
vec'l.i même eau.

l'ra.içoi-e paraît sotinVir beaucoirp, surtout de la ma n 
droite, mais Mas faire un »«tp ir, ni aucun gcniissemeiif, mais 
elle s'aqiie, et la douleur est peinte sur son vi®agc. On lui; 
pB'5si pl.i-,ieurs livre» et un- oetite planche sous le bras, pour j 
le lui souteoir à did’èr.-ns endroits, et aussi la Icte : ou lui met | 
un manrUon sous le dos. Cependant, tous les initiés are® 
mystères prétcu.ient que ces m.i;heureusfis victimes ne sont-' 
frent poi.it, et qu’elles sont soulagées rmr les lourmeiia qu'elle» 
endurer.’. ‘

• Oatrivaiile l;.ng-temp« à déclouer le marche-pied ils la 
croix. P ■:XT le rapprocher, afin que U i  .,iejs puissent l'attcio- 
dro et y porter à plat. *

A ®.;j-t heures et demie, on cloue les deux jiicds do Fran-
ç-riiesi-lemirchï-piedraiAiiroché, avec des clous carrés de

I de trois pouces de l

récités jusqu’alors. Cette situation a duri^un qnart-d heure.
A huit heures et demie, un couche la crtàx à plat, nn dolie 

les sangles et les bandes de.® Ià>ièrc5 duni le corps de Fran­
çoise fiait serre dans la précédente situation, apparemment 
pour que le  poids de son corf »  ne portât pas sur les clous de» 
bras ; on lui soutient la tète et le dos avec des livres. Tou» 
ces changemena SC font à mesure qu’elle les demande. On 
lui ceint le front d’une chaîne de fil de fer fort délié qui a des 
pointes, ce qui fait l'efTel d'une couronne d’epiiius. Je la vois
parler avec action. On in’a dit qu’elle déclamait en langage J mes , . .
figuré sur les maux dont l’Église est aflligc* et sur les disposi- mains. Au second clou de.® pied® et au second coup de mat- 
lion» des spectateurs, dont (ilusiaur» fermaient, disnit-elle, lespleau, elle dit : • As.sez. • On n’enfonce pas le clou plus avant, 
yeux b la lumière, et dont les autre» ne les ouvraient qu’à-de-i! I.e® cloua bouchent In blessure ;on  ne voit point de sangeou-

mnnehe, a trois heures du matin. C’e-t, k ce que j ’tt su de­
puis, qu’on craisTiail en ce moment qu’elle n'eùtpas le courage 
de se foire crucifier.

CRUCIFIEMENT DE 8ŒÜR MARIE.

A neuf heures, le prêtre paraît exhorter sœur Mane, qui a 
été di-jb crucifiée une foi®, et qui s’en souvient. L e » cicuf ice» 
sont bien fermées et K peine apparente». On la eoiiche sur la
croix, elle dit qu’elle a peur , on voit qu'elle relient ses lar-

clle souffre cependant avec coorage qu’on lui cirnie le»

A huit heures troi» quarts, elle fait relever sa croix, la tète 
appiiyee contre le rriur, b peu près de quatre |>ieds ou quatre 
pieds et demi. En cet étal, ou (iresenle à sa poitrine douze 
epêes nues , on les appuie au-dessus de sa ceinture toutes b 
la même hauteur ; J’en vois plusieurs plier, entre autre», celle 
de M. de i.atour-uu-Pin, qui m 'fii fuit laier la pointe trt»-ai-1'neufheiires qiiarmite-cinq minutes, 

Je n’ai pas voulu être un de ceux qui jiresenluienl lesj » ’ i*lfi'’ nent, elle pâlit, elje dit i « Jegue
épées. Françoise a dit à l'un d'eux, de qui je  liens ce fait ; |
« Mais lai.xsrz donc, vous allez trop fort. No voyez-vous pa» i 
>  bien que je  n'ui pas de main » Ordinairement, quand iml  ̂
fait celte épreuve, le patiente place elle même la pointe de | chambre.
l’épec, la lient entre la main, et peut soutenir une partie de ......
l'effort, ce qu’elle ne pinivaii, nyaiit lu main iiltacb' e. On 
ouvre la robe de Françoise sur sa poitrine ; outre sa robe de 
coutil fort plissée et son casiiqiiin intfrieiir, que je  n’ai point 
manié, il y avait un mouchoir en plusieurs doubles sur le creux 
de l'estomac. Je tâte |>lii» bas, j ’y trouve une espece de 
chsiiie de lii de fer comme .sa couronne, qu’on dit être un ins­
trument de penitence. Je no puis iii’assuier qu’ il n’y iiil au- 
dessous aucune garniture ; on venait de lui ôter, par »c* po­
che», unu ceinturo large de trois doi;>t», d'un tissu fort serre do
crin en partis, semblable à une sangle do crochcleiir, autre 
inslriiinent, dit-on, de morlificiifion. Celte sangle est assez

1er. Cette Marie r  Man a vingt-deux au.® et est sujette b 
de* Tapeur* hvstéiii^ca ; elle est fill» d’un perniquirr.

A ne if  heures vinut-cinq minutes, on incline *a croix, en 
l’apptiyaul cuntre le mur b la haulfiir de quatre pied*, h n cet 
Hat, on lui présente un livre, elle lit In pawinn de Saiitl Jean, 
en f.Hiiçiii®, h haute voix, et paraît nvnir tepris coiiraL'»’- A

sa voix s’affaiblit, si** yeux 
me meurs, ôlez-mni vite.» 

Elli! ae fait ôter les clou» desTout le monde paraît effrayé, 
pieds, ’e saint coule ; on l’étond b terre, rt on Me les clou» de 
ses mnin». On dit qu’elle a U coliqire, on l’emmène hors de la 

Elle était restée atlach' e b i» croix envinm vingt- 
cinq iniiinte». J'ai remarqué qu’on ne l'avaii point lice b la 

lcroix par le corp», comme Friincoise, apparemment parce que 
cotte iirécaiition ( tait inutile pour Mari»-, dont la croix ne de­
vait pi'iat être retournée de haut en bas.

A neuf heures rinqiianle-qustro minutes, Marie rentre ; on 
lui bassine les pieds et les imiins avec de l ’eau miracuiense du 
bienheureux Paris. Elle rit. et paraît beaucoupphwcontente 
do ce secours que des coup» de inarleatL

A  dix heure», d ie va trouver Françoise, à qui l ’on ftini’ . en 
ce moment, les clou» des mains, hrançoisc l'embrasse et Ma­
rie la caresse.

I On iii’n assuré que la plupart de ce» pauvre» créatures ga-
Siuple, mais épai a i;  je  ne suis s’il n'y avait rien au dedans ou 1 criaient leur vio du travail de leurs mains, que de pareil» «*xer- 

,1 . ’ .r. . ® .....  ...... I_____ k n . p l  ni- rpfsvaiptil OIIO le  f8 -si le tissu seul de crin ne auftit pas pour faire plier une lame. 
Pendant que je  me suis éloigné de Fmnçoi'e.ou m'a du qu’elle 
avait appela le directeur, en lui dimnt : • P» re '1 iinoih< o j je 
• souffre,j» n’en puis plu»; fiottiz-moi la main. • I l ap i o-  
mené son doigt doucement et lentement autour du clou de la 
main droite.

Depuis iicufheure» un quart jusqu’à dix heure», pendant 
près de trois quart» d'iieuro, j'ai pr«que pcidu de vu* Fran­
çoise, portant toute mon atteiilion b Mario ; i..»is j ’achèvnai
de suite le récit de CO qui regarde Françoise.

,â. neuf heures vingt niinuto»,eile fait .reposer an croix b 
[date terre. . . .. ,

A neuf heures quarante minutes, elle la fut relever contre 
le mur, le pied en avant, à quntru pied* de distance.

A  dix heures, on couche Françc.i®» aiiaclu'e b sa croix, on 
lui ôta les clous des main», on lus arrache avec une tenaille ;
la douleur lui fait grincer les dent* ; elle tre».®aille sans jeter 
de cri. Les clous dont ou s'ciait *ervi jiisqu’ ict pour colle o -, 
neraiion, étaient très-aigus, rond®, lisse» et d- Ir * .  Aiijour-, 
H u i, pour la preii.ière fois, c’éiui-nt des clous caircs ordi- 
inirea. J'en domaiida uiiqiie jo conserve. I.c» marna, sur­
tout la droite, *aii;netit beaucoii- ; «n  le» lave avec de l'eau 
iiure. Elle «inbrasso Mane, .®a prosflj le, qui venait d être
détachée de 1» Croix, où elle a re.-U ni uii* d'une demi heure.

A  dix heures douze minutes, ou ckve Incroix de h rançuite 
dont les » e d «  étaient oacme ( l.més ; on l'appuie contre la
muraille, plu* haut qu’elle n i  encore fte, rt presque
debout. J ’ai d 'jb  dit que les bin* Ctmeiil d

cices doivent beaucoup retarder, et np recevaient que le fa- 
lairc dea ouvrages auxquels on lé» eiuployiii ; mai* i' n est - 
pas doutuiix que pliiiieiirs de ceux qui tes regardent comme 
de» .««iiiles ne pourvoient b leurs liesoin».

On m’a dit aus-i que Françoise «vai» environ 2,000 livre» 
derente. K Ilea fa it, i ly  n deux <mtwis an», un voyage au 
Mnns nvrcle P. Cottii ; elle y a p**s* w »  «nnce, et fimdéou 
oniretenii une petite colonie de'craivnlsiiâinaife».

Il .*®t digiio do remsrnue »•> d e »fem m es«il* .
fille* qui se soiiuspttem b celle ctxwlie opération. (  eux qui 
croient voir dans tout cela l’rewrre <te iJieu, donnent; pour 
preuve du miracle, que le» uiciimes ne sonffient point, et, 
qu’au coiitiaire, le» toiirmen» leer annt agiéable» : ce serait 
en effet un grand prodige ; mai* comme je  le» ai vu floMier 
des marque* de la plus vive do®«*Biir, la seule mervair'e dont je 
pqisse rendre tcmoigsiiEe, c'evt de fa constance et du cou­
rage que le fannlwme peut in*pir»r.

(Extrait du procès verbal de 
i l .d e  !wl t ’ONDAMUIE.)

tiulu's. Le» 
Ou (lie donne b

examiner une lamo dp couteau ou de poignard tranchante de*

deux côte», qu’on emmam be dans un bâton h-ng de deux b
'in cedo itin 'ou fiiiroa la

L I  T  T Ë  R  A T  ü  U E .

H Y P O C R IT E  E T  SES A N A LO G U E S .

Ce n’e®t pa» un goût abseliimeat oi*cux que celui qui porte, 
un lilterateor b remonter su. -en* pùmilif de* mots, a rechsr- 
cher comment, à fercc d’av»îr 11“  inan'*'» par l ’usage. i!i ont 
fini par devenir presque sviicnymes, bien que dan» l’wrigme il 
n’y eût entre eux aiiciiné amJogip.

C’est ainsi qu’on analysant certaine» pièces de momia.n o*i 
rrois üieds ce qui forme mie petite I incedo»tin: ou l.iiro a lai p^r leur trouver la même valeur, iion-KCiilemcnt snu.s de» 
laiiente urîe blessure au côfqpar laquelle le diitcleiir m'a dit imris am ai sous des substance» differente*.

'file perdait quPtquffoisdvi x pintes de sang. Ond' Coud I j/^pocri/e e*l un de» mot» de notre langue qui a le plu» 
chemijc, et on lui découvre la ch lirdu côte gauche, ver* I» | d’analogues, moins sans Joule en raison de la miiitip’ii ii • de 
irif-me côte • elle montre du d 'igt "h  >' f-'ut l'iiro tapUie ;j' peRpèce qu’en raison du grtml nombre de scs varistc». Tar~

qii

"trième côte ; elle montre du (I.Jgl "ù  il f.iut l.iiro la pl^ie ; jj peppèce qu’en raison du grtml nombre de scs variPtcs. Jàr~ 
B'iefrotto l’eodrèil d'couveiiavec la pHiie croix du biefiten- i|,y(i^pap,f£„.d,pnfe-pe/«, poleffn, chelU «lile, -Mi/ife-m'/cacAr, 
eux Paris présente eMe-mèiiif 'a pointe de la hmeo en tatnn-|^^.,.,j^ cagof, ea/ard, ttfcop/ianle, désignent aussi bien qu’Ay- 

'^ant b plusieurs endroit» (Ile.*ti ivbe rcs vingl-ciuq minute*.) individu gui nous abiircpar des apparence» irom-
I e orclre eiifonco un peu la pointe de în lance, que Françoi-e^pçuje,. quu» ces iwb», semblables parle »en® daa* leur 
oüuvcrn» et lient empoignée : ellv «lit . « «m ,  le pretre retirera ,apport géni-ral, different-*U dui:* leur aens spécial?
l'-.nce Je iu"e, parla marque d,i ^aTlg, quelle e-l entr® e d e v ,  allons Wcberd’expliqiier.
s.,.,vi;irees et demie, près dv tr.-i® ligne». Laplsie est moim., Hypocrite, tipccrt/<*. ce mot grec signifie cernédieu.
Inmnie mie celle d’une saignée ; il en -sort peu do sang, au

C’est

Or
1 ,rue ui'e celle o une aaigucv , . in - . - v .  — "■ qn'e.-l-ce qu'un conaédien, en scène a'u.tend? un homme qui
!°" fd e  trois pinte». ii donne pour ce (ju’ iJ n’est pas, un homme qui compose son

*  A t sê nt mmiitcs Françoi®e demande b boire ;  on luijTjaj.gu et contrefait sa voix pour exprimer de* aentimena qui
Joo\rdÛ vinaigreuiecde* cendres qu'eJearaluaprfsbiea ne.M.nlpssleasiuns.
donne Gu vuiojg  ̂ , L ’hypocrite, dans l accepJion que nous lui donnons, est-jt
de* figue» de croi.x. »,-»/• «i. croix- il y!'autre chose? N ’est-ce pas en individu qui, pour non» en im-

lin de ce» d '

Iran ou q'iatre pieds de hauteur ; quatre pc.rsoiiui-s la soutieii- 
nenl dnsi ;)end4t:l qiicln'’ -- U-in* ; on la baisse rnsiiile. et on' 
app'i -  le haut de lu croix ;.gr iu sièjje d’une chuise. Is piïd do ' 
la croix restant h terre. ■

-i sept heures cinq'.iiHil|aruinq minute», on élève la tête de 1“

w I s :r,-nc* syinp- 
«iv I’  le» i.;ai.n*-

IIIC.

pliia üo trois Douces de luDg. ( î e  marche-pied est soutenu ,
pardi-icansoles ; il ne code point de dos bk-ssuros iuiie lenai le ; nous
laite- n ix  mum«, m.iis seuleiivmt d®im des et en petite Itonr-du-f m deniaacle _
quar.tif-. Les clous bouchent les plaies. , M®

A sept heu.-es lrds quarts, on soulève la tJf?^dc la croix I I  qui regarde la ca-. r

É PR E U V E S  D E L A  SOEUR M A R IE

....... .,ij.g.aTec'i Suivant la venu qu’il feint, l'hypocrite prend unnoniparli-
O n  a  benucmip de p v ^ ^  F .n x  bravé^at^pelle /oa/rrro» .

d :,-W lcb '.s i Le/rw /aron, homme qm «onno le signai du combat et na  

1 combat pas; bonitae qui fait plus de brait que 0* besogne, 
I n'est que ridicule. Ce faux biave ne fait de mal à  personne. 
Il en est tout autrement du faux dévot Bien de plus odieux

eroix plus haut, en l'.ippiiyatit contre le mur à Lx baulc-ir d 
HUétra nie l» ou quaUî pici.s et demi au plu*.

,e»t.-i»sise dans un coi;
J-.ite, elle pleure» Lfc'us

que ce genre d'hvpocnte : b qui ne peut-il pas nuire 1
C ’eel dans Mriliêre qu’il faut chercher la différence <îe l’hv- 

k- ( i r e  'Fimothée,jipocMÎe b la dévotion. Selon lui, l ’une est à l'autre ce que la 
Marie. q »i i masque est su visage, l’artifice b In sincérité, l’apparence b la 

Igné r's kl r<r 'ité, le faotAme à la peraonDe, la fausse rurmoaic b la boose.
femme* b *u» c M t»  ren-'ours^ci" . . iu ’ jo lu i,

«V
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Rien de plus odieur

Que le dehor* plâtré d*un zèle ipéoieux,
Que eee france chartatane, i^ue ces dévots de place, 
D e  qui la sacrilège et trompeuse erimaca 
Abuse impunément et se )oue à  leur gré 
D e  ce qu’ont tes moiteis de plus saint et sacré.

ptlardie, pour désigner l’affectation avec laquelle certains dé­
vota marmottaient leur bréviaire.

De Tartuffe Molière a fait tartuffié ; mais c ’est pour dési­
gner une toute autre pratique de ce dévot. Nous ne recherche­
rons pas le rapport qu’il y  a ici entre la racine et le dérivé. 

Vout-on savoir jusqu’où ils en peuvent venir avec celte co- ji est un de ces mots dont on se scandalise aujourd’hui
médieî jiquand on le prononce ailleurs qu’en public ; il est indécent

Un Sicilien est assassiné. Son frère jure de le venger ; ’! théâtre,
mais le meurtrier a pris la fuite. Où s’cst-il retiré? Onjl É ’est par allusion encore à la perfidie du chat qu’on donne 
l’ ignore. Reviendra-t-il dans sa ville natale? Non, lant qu’i l l e  nom de chatU-mile, a mite, chatte douce, 
aura â craindre le coup de poignard que lui promettent les I la bonne ;
mœurs du pays. Mais un changement notable s'est manifesté »
dans la conduite du frère de la victime. Il se montre plus
fréquemment b i'égliie ; il assiste d’un bout à l'autre aux plut 
longs offices; il suit pas à pas toutes les procéssions ; il ne

U n  chat fesant la chatte mite,
U n  f«in t hoDime de cliat. —  {La  Fontaine.)

Dans II , . . .  , . langue romane, où un gros chat se nommait rnttis,
quitte plus le pied des autels | nen n’égale l’assiduité, la fer- j mito», miioax, mite-moe est synonyme d’hypocrite 
veur de sa dévotion. Peu à peu sa conversion est remarquée ; ; .SainU-mlouche, dont on a fait par corruption sainle-mitou. 
oa finit par s entretenir partout de ses aumOnes.de ses morti-|;cfte, a le  même sens a peu près. C ’est la chatte qui vous al- 
ficattons, de sa vie exemplaire. Cet homme, qui ne commu-1; longe un coup de patte sans avoir l’air de vous toucher, 
malt pas même uns fois l’an, communie tous les mois, toutes I

F-'vov» n'y toucliri pa», tant \ou$ semblez doucette,

dit M «*  Femelle à Marianne. Ce vers vaut tout un commen­
taire.

Bigot et cagot diffèrent de ces trois derniers mois, en ce 
qu’ils ne caractérisent que l'hypocnsi» religieuse.

Bigot nous vient de l’allemand. Il équivaut b par Dieu. 
C ’était un sobriquet des anciens Normand*. Voici à quelle 
occasion on les en gratifia. Kollon leur premier duc avant 
été sollicité . • . . ..........................J

les semaines, tous les jours. Instruit de ces faits, le meurtrier 
pense qu’il n’a plus rien à redouter d’un si saint peraonnage, 
d’ un pénitent qui, détaché de toutes les passion.s humaines, 
n’est plus occupé que de son salut. Il reparaît dans la ville 
airbout de trois ans. Mais b peine i ’k fuit-il voir, le dévot, 
qui l'épiait, fond siirliii ; et le frappanf^ii cœur : «T iens,lu i 
dit-il, voilà pour le boisseau d’hosties que tu m’as fait a- 
valer.»

Il fallait un nom à ces comédiens-là; Molière le leur a 
xlonné. L e  nom de l'hypoerite qu’il met en scène, dans la 
plus parfaite des comédies, est devenu le leur. Depuis que 
Tartuffe est connu, on ne les désigne plus que par le nom de 
Tartuffe.

A  quelle idée ce nom faisait-il allusion ? Les opinions sont 
divisées sur ce point.

Tartuffe, en italien, signifie truffe. On raconte que. dînant 
avec un monsignor de la suite du légat. Molière fut si frappé 
de l’accent de sensualité que ce béat mettait à prononcer le 
mot iartufo, qu’il en fit le nom caractéristique de son faux dé­
vot, auquel il avait d'abord donné le nom de Panuphle.

L e  Duchat, dans ses notes sur Ménage, prête b ce nom une 
étymologie plus savante. Truffer, dans l’ancien langage, é- 
tait synonyme do tromper. « Comment vous savez bien vous 
truffer des pauvres gens,» dit en effet Pauurge à Dindenaut. 
D e plus, dans l’ancien langage aussi, on disait tartuffe pour 
truffe. Ce savant part de là pour insinuer que Molière, en ap­
pelant son faux dévot Tartuffe, veut indiquer que la pensée 
d’un hypocrite n’eet pas plus facile à découvnr que les truffes. 
Il y  a de mauvaises étymologies tirées de moins loin.

Quoi qu’il en soit, tartuffe a pris sous la plume de Molière 
une valeur spéciale ; ce nom est devenu usuel, non-seulement 
parce qu’il a été créé par un homme de génie, mais parce qu’il 
manquait à la langue.

Ce n’est ni la première ni la dernière fois qu’un nom créé 
par la satire devient un nom caractéristique. Patelin ne dé­
signe-t-il pas une espèce pertieulièrc de fourbe, privilège qui 
s’attache aussi au aom d’ B*cob«r, devenu depuis Pascal sy- 

de jdsuUe, coffline au iiom de ifar«/«, dont noui 
avons si souvent ooeaxion de faire usage, et que Peauraar- 
chais semble avoir créé poer un besoin de l’époque ?

La signification de papelard se rapproche as.sez de celle de, 
tartuffe.

Bbran'..

nommés quand ils pénétrèrent dans la Cafrérie, ne s’om- 
, barrassèrent pas du sens véritable de ce mot ; le voyant ap-
• pliqué à désigner des ntiiV», ils n’y  virent qu’un synoayme de 
noir.

Cq/r«, ÂrnpAj'r et A-apftar sont donc un même mot. Tout 
I me porte b croire que le dernier est entré dans notre langue à 

’époque des croisades et par suite des relations qu’elles ont 
établies entre les chrétiens et les musulmans. Reste à ex­
pliquer comment haphar ou cafard est devenu synonyme 
d’hypocrite.

On est assez enclin à douter de la sincérité d’un homme- 
qui a changé de religion, et à prendre pour fausses ses dé­
monstrations de piété. Une fois établie entre cafard et hvpo- 
crite, cette analogie est devenue synonyme.

Cafard, depuis des siècles, a lout-à-fait la signification- 
d'imposteur. D e tems immémorial on a donné ce nom à ce* 
pieux charlatans qui, au moyen de reliques auxquelles ils at­
tribuaient des vertus particulières, escroquaient l ’argent des- 
imbécilles. Rabelais l’emploie dans son admirable histoire : 
« Ainsi preschoit, fait-il dire au judicieux Grandgousier, ung
• capkarl, que sainct Antoine mettoit le feu èz jambes, aainet
• Eutropo fesoit les hydrepicques, sainct Gildas les fols, 
» sainct Genou les gouttes. Mais si je  le punis en tel exem- 
» pie, quoiqu’il m’appelast hérétique, que depuis capharl qiiel- 
» conque n’a osé entrer sur mes terres ; et m’esbahis si vostre 
» roy laisse prescher par son royaume de tels scandales.» 
Gargantua, livre !«'•, c. 45.

Dans nos provinces méridionales, on donne le nom de co-
llicité de baiser les pieds de Charles-le-Simnle 'son ^ mseqte qui vit dans la farine, où de noir il se fait 

suzerain; Xesebeygot, Non de par Dieu, répondit-il. Iihknc, comme-Ie chat delà fable.
By goi était, à ce qu’il paraît, In formule par laquelle les 1 était employé jadis pour sertnoner, et ausid

Normands répondaient à tout. L e  même Charles-le-Simple ’l Parler
I farce de Palkelm. .

Tout douesment »en»it L *  Motfip-Meiid«rt,
Lequ tl disait d'un ton d* fafelard, etc, —  rotlsirc.

Ducange, qui le traduit en latin par tdithlor, flatteur, timula- 
tor, comédien, dit en effet que ee nom a été donné bcertaines 
gens qui invoquaient b tout propos le pape, b l’exemple des 
enfans qm à tout propos prononcent te mot papa.

Rabelais, qui se plaît assez b jouer sur les mots, cherche, 
lui, l’étymologie de papelard dans un culembourg ; c'est, b 
son avis, un composé de pape et de lard. Livre I««, chap. 12 
de l’histoire de Gargantua, il fait dire par le maître d’héitel du 
seigneur de Painensac àce  grand homme : • Nous sommes
lardes à poinct, à mon advis........O petit mignon ! je  te vois
quelque jour pape. Lors seras ung papelard tout-K-faif.»

Quelques-uns pensent que papelard n’est qu’une contrac-^ 
tion de pate-pelu, qui signifie la même chose à peu près. Mais 
d’où vient pate-pelu î  Pela, dans ce mot, n’aurait-il pas le 
sens de velu ? N e  viendrait-il pas de pilosvs, qui comme ci'- 
losus veut dire couvert do poil ? Pate-pelu, dit un docte, fait 
allusion à Esaû, lequel était velu comme un bouc. N e  se­
rait-il pas plusjuste de dire qu’il fait allusion à Jacob? Cet 
enfant gâté de Rébecca ne s’est-il pas habillé de la peau d’un 
chevreau pour attraper son bonhomme de père, qui n’y  voyait 
que du bout des doigts, et escamoter la bénédiction que cc 
pauvre aveugle destinait au malheureux Esaû? C ’est à Ja­
cob, qui attrapait tout le monde, et non pas à Esaû, qui s’é- 
fait déjà laissé attraper par son cadet, b propos d'un plat de 
lentilles, que convient co nom. .Appliqué à Jacob, on conçoit 
i^uepate-pelu soit synonyme de trompeur; appliqué à Esaû, il 
aurait un sens tout opposé.

Pate-pelu pourrait toutefois n'élre qu’un des sobriquets d 
diat, hypocrite qui caelie ses griffea dans le velours, et

les invitant à recevoir le baptême, By g o t!  s’écrièrent-ils 
dhine voix unanime, par forme d’acceptation. De là les 
l ' rançais les appelèrent des bigots, comme no* soldats appe­
laient de* ît signer les paysans italiens, parce que tels étaient 
les premiers mots par lesquels ces bonnes gens répondaient à 
toutes leurs questions.

Depuis on a donné le nom de bigot à ces gens qui ont tou­
jours le nom de Dieu b la bouche.

Cagot, si l’on en croit Scaiipr, n’a pas une origine si noble. 
Il viendrait de canis gotus, chien got.

I l est plus probable que cagot vient de cagoule, froc, sou­
tane.

De bigot et de cagof sont dérivé* bigoterie et cagotene, par 
lesquels on désigne ces dénion»tration* extérieures, ces mo- 
meries qui caractérisent les bigots et les cagots.

D ’où vient ce mot jnommeî Ducange prétend que c’est 
de mahennena, mosquée, par allusion probablement aux ges­
ticulations, aux contoriiona que font les muésinns, quand, du 
haut des minarets, ils appellent les musulmans à la prière. 
C est tirer la chose de loin. .McnieW* ne viendrait-il pas plu­
tôt de »Moinin, dieu de la folie et pire d© toutes les grimaces 
comme de toutes les extravagances ?

Cafard »e  dit aussi pour tartuffe.

A t iW e  hier, par on Ir.'ate haiard,
J 'é l« i»  * ssii prù»d'uu nisiirt ea/utà. —  rdiaire.

D ’où ce mol peut-il venir? me demandais-je,quand un hasard 
plus favorable que celui dont se chagrine le mondain, dans la 
pièce d’où ces vers sont extraits, fit tomber entre mes nmins 
un firman du sultan Mahmoud, aujourd'hui glorieusement ré­
gnant, firman par lequel sn hautesse déclarait à Ibrahim-pacha 
qu’elle le tiendrait pour irifidèJe, parjure et cafre, s’il évacuait 
la M orte sans sa permission.

Pourquoi ce mot cafre ? me disai»-j*. Un Uafre est, ce me 
semble, un nègre ns en Cafrerie. Comment Ibrahim devien- 
dra-t-il nègre, quoiqu’ il ne soit pas tciit-à-fait blanc ? Si puis­
sant que soit le Graml-Tiirc, peut-il foire ce miracle ? il a été 
opéré plus d’une fois à la vérité à Kriixelles par un certain 
marquis d’Arconati. Comme ce brave homme ne voulait être 
servi que par des nègres, et que pendant le bloc.iis continen­
tal l'espèce noire était rare, il s’en faisait faire par son leirtu- 
lier. Le Grand-Turc en ussra-t-il ainsi pour haiLouiller 
Ibrahiai ? Certains juges ont d'ailleurs ce pouvoir.

Selon que vou» »crez puis»ant ou m iiérible,

Lea ju gem er» de cour vou» rendront blanc ou noir,
l

dit La Fontaine. L e  sultan ne ferait-il pas ici du style orien-1 
tal? ne voudrait-il pas donner à entendre à Ibrahim, pas une| 
métaphore, que, le cas échéant, il le fora teindre par son di- \ 
van î i

Pendant que je  faisais ces réflexions, entre dans ma cLain- j, 
bre un jeune de langue, c ’est ainsi qu’on appelle les élèves que-l 
le gouvernement fuit instruire pour remplir dans le I.evant les 
fonctions d’interprète ou de consul. Lisez cette pièce, lui 
dis-je ; qiio veut dire ici Mahmoud î L ’honorable Lanjuinais, 
un jour que le boucher Legendre lui fermait la bouche à coupa 
de poing, et l’assommait b la tribune, lui disait : ■ Fais dé- 

"  créler que je  ?uis un bœuf, et tu me traiteras après comme un
ibœuf.» L e  sultan veut-ii procéder ainsi avec son pacha? va-t-i
iji! k  décréter nègre pour avoir droit de le traiter comme un

à tort et à travers. II a ce sens dans la 
II n’y a ni rime ni raison à tout tant que 

\oas cafardes, y  dit le juge.
Cependant les élymologistrs, tout en reconnaissant que 

cafard équivaut à hypocrite, prétendent qu’il ne se dit que d’ un 
moine, et qu’il dérive de caffarc'.um, mot de basse latinité, le­
quel veut dire capitckcn. lis citent à l’appui de cette opinion 
un passage extrait d'un statut de l ’université de Vienne en 
Autriche. Ainsi cafard ne viendrait pas d'Arabie, mais l’ .M- 
Iw agn », et en dépit du proverbe ce serait l’habit qui fait le 
moine.

Les e.xplicationf de mon jeune de langue me satisfirent 
complètement.

Cafard n’est pas le seul mot qui par induction ait été dé­
tourné de son sens primitif de façon à suppléer hypocrite. Il 
en est de même de sycophanie, doqt il me reste à vous parler.

S *  personne élant ainsi faite.
E t aea picés de (levant posés sur la houlette, 
üuillot le sycophanU nppruchc doucement,

dit La  Fontaine en parlant du loup devenu berger. Voilà 
certes le portrait d’un franc hypocrite, et syeopkante a bien 
ici cette acception. Ce mot dans l’origine signifiait pourtant 
tout autre chose.

Cirmposé de sukon figue, et phainb, dénoncer, sucophauUs 
en grec signifie dénonciateur de figues. Une loi défendant, 
*0118 des peine» graves, d’exporter ce fruit hors d© l’Alliquo, 
les Athéniens appelaient jÿfojs/inn'e quiconque dénonçait e »  
genre de fraude. Or, comme on en accusait souvent de* 
gens qui n’otaient pas'coupables, ce fat peut-êlr» une accu­
sation de cc genre qui provoqua l'exil d’Aristide, sycophanie 
devint iiiseiiBiblcnient synonyme dê caloromaieur, d’impos­
teur, de fourbe, et, comme l’hypocrisie n’est qu’un mode de 
fourberie, synonyme d'hypocrite.

I jC sycophanie est le pire de» fourbes. L ’hypocrite peut 
s’en tenir à usurper l’estime par des dehor* affectes ; le tyco- 
phanle s’aliaelîc à détruire par scs discours la réputation 
d’autrui; l’un «e fait louer par un mensonge J’action, l’autre 
nous diffame par des discours mensongers ; l’un s’efforce de 
passer pour ce qu'il n’est pas, l’autre d'empêcher les hon­
nêtes gens d’être m is ce qu’ils sont. Il est possible que le 
sycophanie ne »e  trouve pas dans l’hypocrite ; l ’hypocrite an 
contraire se trouve toujours dans le sycophanie. L e  réunioa 
de ces deux caractère», qui n’est que trop commune, eet la 
perfection de la perversité ; c’est elle qui constitue le tartuffe.

A r n a c i .t ,

De l’Académie-FrançaiiC.

égratigne en vou. caressant. C’est un des noms que La  Fon-i. " T , * ?  “  comprends pas, répond le jeune savant. !
laine, qui «avait la valeur dos fermes, accumule dans ces vers ropris-je, ne dit-il pas qii il tiendra Ibrahim pour|
où il veut peindre les deux l’ogrbcs les plus parfaits qu’il ait in- ■ ‘ ‘J -?  * *' ^ permission î  Or que sianirie ■■
troduits dans ses fables, l’homme non compris. Parlant d u '
«bat et du renard, il dit :

j: nu(-;e, ainsi que
C'éliienl deux vr«ii t a r lu / s , deux arebf-psJriisr,
D eux francs palt-pelus.

C iL IB A N .

Être pauvre, être seul au monde, vouer toutes scs fae'iiltés, 
tout son avenir à un art quo ceux là même qui k  traitent de 
frivole ne méccniiaissent pas le plus, avoir la conscience do 
son latent et douter s'il pourra se développer suivant sa vérita­
ble vocation, rester inconnu lorsqu’on aime la gloire, qu’on la 
poursuit, qu’on l’atteindrait s’il ne falliiil qu’en être digne: vrai­
ment, c'est triste.

Oui, mais le peintre Randal avait vingt-quatre ans, et avec 
vingt-quatre ans on nargue la destinée. Ainsi i'aisait-il, et il 

bien raison. La  natureavait bien raison. La  nature l’avait fait songe-creux, mais 
permission? Or que signifie'' donna fo.-ce et santé, qualités aussi nécessaires à un

Cafre, en turc, ne signifie pes un nvge, un hommeartiste que l ’ imagination elle-même. Je puis dire que lors. 
 ̂ue en (.afrerie, mais un renégat, un apii.stat, un parjure, un in- ;; qu’on souffre, la vue du beau se voile : la santé, c ’est tout 
: fidî-fe, ainsi que le dit sà hautesse. 'i l’homme, et il y a bien des choses dans celte question ; cora-

oiis portez-vous ? tout insignifiante qu'elle paraisse, 
err.cnt l'adres$ait-on à Randal. Il vivait à l’écart, et

Eat-il nécessaire da donner ici l ’explication du met ra- 
teliK î  ^

Ainsi S£ nommait un personnage qui joua d’original le rôle 
de l’avocat dans la farce qui a pris ce nom. «  Nos anciens, 
»^ i»  Etienne Pasquier, trouvèrent ce maître P ierre/’atAc/i» 
’^ vo ir  si bien représenté le personnage pour lequel il était
• introduit, qu'ils mire.nt en usage ce mut de pathelin, pour 
» signifier celui qui par de beaux aemblans enjeoiait, éi de lui
• firentpak/iner etpatelina,ge.t

Notons que de papelard ils ont fait aussi pa-ie'crder et pa» '

jj K tph ir, dont nous avons fait eafre, dérive de t'ambo caffa-} ment vous 
ra;Otieiorrcdule, être infidèle), ou de l’hébreu /rc/tr (re-,1 Raremc 
nier;. J>s T urcs s’sn surver.t pour désigner un homme qui,! n’avait oer, -------désigner un homme qui |! n’avait personne à rencontrer. Chose commode pour lui qui
a cnniigé ce rel^fcn, un chrétien qui s’e»t fait musulman,. aimait à se-fKimener seul dans la foule, ou, par fois, allait er- ' 
un i;iusi:lmaii quia'csf fait chraicn, un perverti eu iin con- ' rer avec un ami ; dont la charmante figure se cachait soiia ua
verli nd libitum. Ainsi pour eux le houzard Salves qi.i'|long voile. '  ‘  ' ..........................
s’est fait circoncire, et le mainelucfeStousIan, s’il s’est ('ail

ad libitum.^ Ainsi pour eux le houzard Selves qi.i'j long voile. L ’amant alors no pensait guère à la peinture ;
circoncjre. et le ma:Relucfe®ouslan, s’il s’est fait | l’artiste pourtant n’y  perdait riec. —  L ’amour ne nuit qu’aux 

baptiser, sont deux haphirs, o\t deSTcafards. ou deux co-)*_nhiioso;)bes. A  personne.
. 1| Grâces à lui, Randal goûtait ces vives et belles émotions

Mats kap.iir so dit des i.ncrédule»;^liifiime de» infiJiles. ' que son obsciiritél’empêchuit de trouver dans une carrière de 
Los tJ«su..i.ans ont donm'en coi'.séqiiefire cc U un aux noirs [jgloire ; comme bien d'autres, il devait à ses sentiinens pour 
habitan» d.‘* oontrues nit ridionales de l’Atiicuc, <;i.i ne re-1| une femme aimée la seule ressource coiilre ce qu’il y ade vul- 
coniiaisscM pas Mahomet. '  Les Portiigius, les trouvant ainsi :! gaire, d’appauvrissant dans la destinée du plus grand comble.
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11 était donc heureux, après tout, et voyait, sans se 
laisserabattre, son précoce et vigoureux talent encore mé­
connu. Tout-à-coup ses travaux furent troubles, anéanUs, 
d ’une manière à-la-fois si irritante et si étrange, qu il lut jete 
dans la plus violente situation d’esprit qu’on puisse imaginer.)

Chaque fois qu’il quittait son atelier, il trouvait, au retour, i
aa toile torchée à grands coups de pinceau par une main sans 
pitié, et les parties les moins imparfaites étaient toujours celles 
que cette main de bourreau semblait s’être plue a gâter davan­
tage, L e  mal était-il à grand’peine répare, nouvelle et plus 
intolérable barbarie. Les plus horribles mélanges de la palette 
étaient broyés cà et là sur la toile, avec un desortire, une lune 
de pinceau, qui décelait bien une main que la hmne rendait 
convulsive. L e  plus souvent môme, les grattemens de dix 
doigts chargés de couleur déchiraient en mille sens 1 empreinte 
des contorsions de la brosse. H semblait que 1 infâme eût
voulu nuire de plus près à l’ ouvrage du malheureux peintre,
et tâter, élargir, tourmenter do ses mains les plaies qu il avait 
entassées partout.

Oui, la haine pouvait seule, et mieux que 1 ignorance, si 
mal faire et faire tant de mal. E lle seule pouvait inventer ces 
teintes hideuses, ces formes (f'i c’en étaient) plus monstmeu- 
«es, plus délirantes que les enfantemens avortes d un mauvais 
rêve Elle seule pouvait chaque fois trouver pis, et fouetterreve. x.iic sruiv v..-.,.— — ....... * , - •  j
d’atteintes toujours plus horribles ces ébauches, ou le geme de 
la destruction........

Ainsi pensait Randal, et sa stupeur n’était pas moins grande 
en coBteraplant ce que la haine donne d’imagination, qu en la
trouvant si acharnée après lui ; il aurait presque envie cette 
main infernale, et celte fièvre d’exécniion. On eut dit de ces 
frénésies qui se gagnent à les voir. Pousse par fois par un 
mouvement tout machinal, détestant son travail maudit, et 
comme fasciné par ces apparitions diaboliques, il empoignai 
un pinceau, et voulait, enragé à son tour, lutter avec elles, 
«aiair du moins leur secret. Mais on peut se laire autant do 
mal eue son plus cruel ennemi ; on peut so tuer, et lui ne 
pouvait, autant que lo ‘ftüi, faire de ma! à son propre ou-

Orage à rendre fou un fou! se trouver soudain et sans 
cause ïin lâche et funeste ennemi, quand on est seul au monde 
et sans ami, ou plutôt lorsqu'on ne connaît des sentimens des 
autres que ce qu’il y  a de meilleur et de plus doux dans le 
ooMir d’une femme. Apprendre la haine contre soi et en soi- 
mônie parce qu’elle a de plus violent, et la sentir pour on ne 
«ait qui, tellement qu’ elle retombe entière sur soi-seul, celte
inconcevable guerre, ces coups si bien dirigés au cœur d un
artiste, toute une puissance employée à dctruire, ce mélangé 
<!e méchanceté petite et d’infatigable barbarie, Rauda! avait la 
iMe perdue, et quund l’ami au long voile s’échappait pour vc-
■mrlui rendre courage, n ie  quilluit en pleurant encore, mais
san.a l’avoir consolé.

Itandal guette, veille, sort chaque jour, f ^ a n t  à peine sa 
porte, car. à tout prix, i l  vent surprendre sou ennemi. I l^ i t  
tant, qu’il est sûr d’une chose : c ’est que le mtscrable ne peu. 
rie croirait-on) entrer chez lui que par la fenêtre, en suivant le 
toit, au risque de .se tuer, vingt fois pçurrVI!»*- ■
Men méchant! pensait-il, que lui « - je  dope fait!
Kt il cherchait dans sa mémoire. .  Maw c est incroyable, i 
r ’ost une prédestination, un rêve.» L ’ ideeiwvint un instaiil' 
d’attacher à sa funêtre quelque piège meurlrier. « N o n . s e -
cfla.t-i’, quand je  le tiendrai, je vçux qu’il vive encore.»

Enfin, il se cloue à sa porto ; son œil creuse l« trou de l̂ a 
serrure. I! ailend, impatient et immobile. Soudain, une h- 
gure. lino main se giUsenl à racitié au cèti* de la lent tre. —  
Le rceur de Randal ne bat plus. Un ])ied s’avanc». on entre ;
ô H'irprise qui dépa'isa tout ce qu’il avait imagine! i. a recon­
nu son ennemi, mais il peut à peine en croiro ses yeii.x ; c est 
le dernier qu'il eût supposé capable —  il n’y croit pas encore 
— mnij* l’autre repousse la f< nôtre, place tant bien quo ma. 
b- châssis, saisit palette, pince.vix, appuie-m«in, s’installe. 
Randal se laissa aller à la renverse avec tia rire fou; c’ elait
en singe........

Oui, un singe ; Calihnn, la pltss bizarre figuro qu un singe 
onisse avoir reçue du cii l. perchée sur un corps d une taille 
r.;>ii comninne. REidal l'avait vu deux ou trois foi*, eti face 
<)■• sa fenêt.e, s’appuya.it de l’aisselle sur le balcon d un gre- 
•1. T, rrruve, les yeux oonstiimmoi.t fixes sur lui, tandis qu’il 
tr ivniilait, et n’avant,d'autre mouvement que celui de ses bras 
pen.lans qui se balnnçaieat avec nonchalance, ou, soudain, se 

■ jetaient à voler après une mouche.
Ah! ah! bonne tôto d’artiste! —  Haine diabolique, génie 

delà destruction, frtnésie conlagieuse, fatalité, soif de ven­
geance. —  Et pas même une malice de singe, car c’était do 
très bonne foi que Caliban faisait la chose.

la toile; — et à chaque coup, porté toujours avec plus de 
vigueur, on se retournait vers l’autre avec un regard de deh.
L e  peintre s’ évertuait trop, le singe eut le dessoa._

• Eloigne-toi,, lui dit Randal, pris d’une envie subite.—  
Jamais il no s’ était senti si bien en verve. —  taliban était 

1 vraiment unique dans son espèce ; or, tout ce q'Ji se distingue 
1 est à l’art. E t de ce premier mouvement si rare, si puissant, 
[si impérieux chez les vrais artistes, do toute l ’énergie de ce 
sens qui par fois éclate en eux, inspire et manie tous leurs or­
ganes, le peintre jeta à pleine brosse sur vrü nouvelle toile de 
quoi faire le portrait de Caliban. Une ébauqjie d'homme, 11- 
roage poétique d’un singe.

Et, soit dit CD passant, je  ne vois guère entre les deux es­
pèces qu’une barrière, c’est l’excessive et perpétuelle mobilité
des idées du singe : il semble que la nature n’ait trouve qiie 
ce moyen de le retenir au-dessous de nous autres, et qu elle 
l’assaille exprès de mille impressions toujours changeantes, 
your l ’cmpècher d’appliquer à rien son intelligence si vive et

Vraiment, pour l’empêcher de réfléchir, de s tlever, elle a 
usé d’ un moyen plus sûr : c’est de faire qu'il soit comme vous; 
imitateur ! —  Or, Randal savait bien que le singe n’est pas le 
seul que cela empêche de devenir un homme ; il pensait qu'un 
peintre ne doit copier la nature même qu’autant que bon lui 
semble, que l’art est bien le maître, et qu’eüeest àsa discrétion. 

Pourtant, il copia scrupuleusement Caliban le singe. L  art

vant mauvais qu’on singeât la voix humaine, avait plongé la 
pie dans le vase, pesant du pied sur le couvercle. —  Aecrou- 
pi sous le cage de la victime, ü se prit à rire silencieuserneBl 
des imprécations de la duègne, puis de force lî I embrassa.

Il y eut aussi bien des scènes grotesques entre U aliban et 
les modèles que Randal employait. Les chargea d atelier n* 
valaient rien contre les inventions du singe ; toujours 1 avao- 
tao-e lui restait. Sa gravité seole tenait contre les tours qui lui 
venaient à l ’esprit, et l’on sait qu’il n’y a pas de contraste plu* 
puissant que la gravité d’un bouflbn.

La sienne ne se démentit que deux fuis, et c’est par là que 
je  finirai; l ’ une, ce fut lorsque Randal s’amusa à ménager une 
entrevue entre Caliban et ce mime extraordinaire que noua a- 
vons vo singer si bien le singe. Caliban ne s’y trompa point. 
Il laissa l’autre se disloquer tant qu’il lui plut, et, quand il la 
vit qui semblait vouloir joûter avec lui, tout-a-cuup il redevint 
■'homme des bois, se tordant comme un serpent, bondissant 
comme un oiseau, le plus hardi nageur n’oserait risquer dans
le fleuve ce que faisait Caliban dans l’air. Ses élans étaient 
si souples qu’on eût dit quelque voile qui se balance au vent, 
se plie, se roule, se déploie. —  Le  rnime jeta son masque, et 
Caliban laissa de nouveau cette vivacité dont il n avait que 
faire dans nos villes.

Enfin il la retrouva encoie, lorsque Randal rcmxnena, par 
, un été, habiter avec lui la campagne. L ’air des bois vint 
! jusqu’à Caliban. 11 reprit sa nature. Puis ildevint horrib.e-

Pourtant, il copia scrupuleusement Caliban le s m g e .^  a t l ' o  ‘ L ’instinct bientôt l’emporta sur l'habitude, et, un

. « « a ™  d e . » .  a .

avec un port de philosophe ; quel précieux contraste ! La  bon­
ne fortune pour un peintre.... ! j  .

Aussi le nôtre fil-il une belle chose. —  T oui œuvre de 1 art 
est beau, quand il atteste dans son auteur <lo l'energie et de 
t’oriirinalite ; l’art est une réveiation, et je  ne cherche pas 
moins dans un tableau à conoaître un homm« qu’à jouir de 
son ouvrage. Cette fois Randal prouva (digne épanchement 
d’artiste) que le sujet n’était rien pour lui, et comme ceux qui 
dans un langage informe, expiiment des pensées fortes ou 
singulières, il iransicit aux yeux, à travers les diflbrmites d un 
singe, l'expression d’ un génie original et vigoureux.

Le  plus ditflcile, ce fut de faire poser le modèle ; Kamlal 
*e plaçait devant lui dans l’alfitudo qu’il voulait Im voir pren­
dre. Caliban comprenait très bien, et répétait fidèlement la 
posture: mois, quand il l’avait gardé.' quelque fems, il t.xigeait 
que Randal posât à son tour. Loisqua après deux ou trois | 
séances portrait fut achevé, le z'y tît pas grarde aU.
teiilion ; il s’était dvj.à vu dans une trlace ? il pen.sa que c ’en 
était une, et se piit à contrefaire lus airs de satisfaction du 
peintre, se complahant dans son œuvre. —  Bonne caricature 
d’artiste qui s’admire.

Ce singulier portrait fut enfin exposé. I . ’ensemula frappait 
par une empreint* de verve bizarre, tjiii conformait au eaiac- 
l i  re de l’original reflet général de l’ouvrage et sa première im­
pression sur le spectateur. Une touche heurtee, hardie, une 
pose étrange, un dessin ferme et souple en môme tems, tout,
iujqu’à une dUtribulion eapricieu.»e de la lumière et des om­
bre. ,̂ s’accordait hcuieusement avec la nature du mo'dcle.

Caliban était représenté inclina l.gèren,euf»ehcominc sus­
pendu à un long bâton que ses bras dresses elcvweBl le lô ng 
de son flanc gauche ; une de ses jambes se tortillait au bas 
comme un cep de vigne aitlov.r de son appui. —  ôa face se 
montrait s’avançant entre scs bras et garaant la luH.ière pour 
les teTiiTos rives et bigarrées qui la tatouaient comme celle 
d’un sauvage, elle éclatait au ir.iliau du ton Bomlutet vigoureux

le fourré. . . -
Il s’arrête, il regarde,il croit reconnaître ou plptôt il devine. 

. Caliban, cria-t-il, Caliban, est-ce toi! » .
Il s’avance. On ne venait point à lui ; mais oa ne a éioi- 

enail pas. L e  cœur lui battait. _
• Mais vraiment, peiisa-t-il en s’airêiant, le voici libre, » et 

il vint sur ses pas. • Adieu, Caliban, adieu; je  te recevrai tou­
jours bien, Caliban ; je  le le promets. Vcux-lu venir?

O n  r e s ta it  im m o b i le .  — R a n d a l  r e p r it  s a  m a r c h e .  L  au tre  

i ’ é c o u la  q u e lq u e  le m s  s ’ é lo ig n e r  a v e c  v i t e s i c .  S e s  y e u x  b n l-  
la ie n t  d a n s  l e  ta il l is .  P u i s ,  p o u s s a n t  un fa ib le  e n ,  i l  s e  j e t a  au

plus épais du bois. O liberté, tu vaux doue mieux qu un ami.

U N E  HET RE
A U X  C .ATACOM BES D E  ROM E.

UISTOniQVE.
(1828.)

. . . .  Vivant, il «rrivn.LnsIa sombre demeure, 
Mai» il n'aii so iiii fb ia . . .  •

Sei-rncur riche et puissant, il avait choisi pour compagne la 
plus belle.... l ’eudaiit quelque icms'il avait goûte le bonheor
Uns mi-lange, mais la jalou.«ie vonai«;d«'ffrendro place en son 

j cœur, et toute félicité émît à ja m »«ô d é « i# s  pour lui. Un 
1 noble étranger, voyageur inooDmt.Aéâit'W-^' épouse ,- par- 
^tüutil la s.dvait ; la veille encore iUwuvak oonnd une séré­

n a d e , langage m'-lodieux d’aruour, «tîv  ses tendres homma­
ges, l ’iulidèle comtesse avait répondu !

Plus de bonheur pour sou épou.x. L e  sang brûlé, le eœnt 
bondissant, il ne songeait plus qu’ à (a veiigeniice.

Un jour, par trop las de plau-ir» désormais faits pour 
l’ irriter, il descendit aux catiieombes pour, dans ce tom­
beau jeté au milieu de la vie, méditer d. Iicieusement la perle 
de celui qui avait rendu sa btillar.te-existence on tourment.

(Quoique muni <l’u;ie inrebe aux nuages biluinineux, il mar­
chait sans y voir, cl son esprit £b.soii)é l’empêchait d’enten­
dre lo bruit régulier de ses pa.s qui se répéta^ sourde-Un snuvaüey une ci îuiuu -------------- o--* - * u<c iw uiov, - -  —  > * 1 ‘ n  >•»

lî-pjmdu s t îr  le corp* du —  On eût dû ces cuuleuni bnl- ü IVcbo des vo&tes Kombres jusqtda ce qu il se pertfit
iaiites qui ctincolluil au haut d'une palette brunie parmi long | lointain.
usage.

Mais ce que le premier aspect ava.t do captivant pour I œil 
ne le détournait pas de cherchrr, de saisir sur les traits de Cn- 
hban celte expression de vie presque cor.vul.s1v9 et d intelli­
gence alerte, cet air de moqiicri.- sauv.ige et defiaiite, de ma­
lignité curieuse et de dédain inqiDt l, qui fout le singe rival de 
ce qu’il y a dans un fou de plus vivace, do plus étrange, de 
plu» malicieux. I-'iddc à l’origiuaî, lo p-iulre avait concen­
tré sut cette face toute la nature du suize, moitié perverse, 
moitié étourdie. Et, s’il avait pu voir toUe bizarre cl mau­
vaise figure, grimaçant sur un fond semé de details fantasques ̂ 
comme'elle, îéhakespeare eût reconnu quelques traits de son' 
autre Caliben.
. Bref, personne n'avait pris garde à d’autres ouvrages du jeune 
' artiste, qui pourtant r#vflaient un talent vrai. La  foule du

es bonne to. que ca im n .. sait a cn ose . ™  ,

• Mon D.eii, pemra Randal, elle rira bien I ( „ y e m i è r e  de ce qui est" ingulicr, et gc'.t
oonterai.» L t il n’en rit lu.-.neme que de meilleur cœur. connaisseur* eue le i.o

.j,,:. .a — n...............s........ - goûte les hommes
.... ......  • .1 ori"inaux bien avant le» connaisseur* que le iiouve-au efi'arou-

Unautreaiirait pu êtreen mémo tems im peu che et déconcerte. —  IL  ne furent pas plus justes envers
fort en colère ; mais tout cei-i devenait trop bizarre pour ne ̂  pc„, „  Ir^pper oar.s l onioro oeiv.i qu 1. a ivu.w...
pas s’en amuser du moins 'a son aise. Puis, quand ou a mau- H ce jour datèrent pour lui de reels et de nombreux suc-1 nimé par la douleur, l’etranger se relève arme d un glaive, et
dit un prétendu démon acharné contre soi, le laoyeii 3 cèJ, aurquoi il se prit à pcoicr que la gloiie et la P.rtune ont | tous lus deux frappant au hasard, s^cclairect du tcu de leurs
«lier simplement contre un singe........ ! parPds des procédés bien elr.vnges, et qu'il émit plaisant qu’un Mépees brisées contre 1-

Un' nfti s»r. fvo.«r,s un AmT^Riio. iivnt uTfircs oour le bîeiv ninnrijcliés uaf la rage.

lll» le UJlluaiii.
a'out entier à ses idées d'outrage et de v engeance, le noble 

comte ne vivait que poignard et que rang. Trop alfamé de 
celui de son rivarpour confier a un autre le soin do le verser, 

errait hagard et rêveur, appelant do toute sa rage i’occa.ion 
d’y parvenir.

T o u t  à  c o u p ,  t r o u b lé  d a n s  s e *  r ê v e s  d e  s a n g j i a r  un  é t r a i ig f ,  

h iü i l ,  il r e g a r d e  e t ,  a u  d é to u r  d ’ u r.e  !on .;i;fc  g a le r ie ,  i l  a p e r ç o i t  

c e lu i  q u 'i r c b e r c h a i t ,  t r a n q u il le ,  v is ita n t  a v e c  l e  g o û t  e x p lo r a ­

te u r  h a b itu e l à  s a  n a t io n  le s  lu i c c s  o ù  c e lu i  q u 'i l  a v a it  o u tr a g e

c o n ju r a it  s a  m o r t . »  ».i
J a lo u s ie  c l  h a in e , v o i là  l e  c a r a c t è r e  i t a l ie n . . . . . . . .  J .e  n ob le -

c o m t e  a  v u  l’ o b je t  d e  . a  c o l è r e ;  n u b filÔ !,  i l  o u b lie  so u  

p r o p r e  s a lu t  p o u r  s e  v e n g e r  ;  i l  j e t t e  s a  lo r c h e  k m  d e  

l u i , ' e t  sa is issB i'-t s o n  p o k i ia r c l ,  i l  f r a p p e  s a  v ic t im e .  L e L  

l e - c i  c h a n c e l le ,  la is s e  e ih a p ; ; e r  a u s s i s o n  f la m b e a u  p r o ­

te c t e u r ,  p o u r  v o i r  e n  lo m b a n t  d e u x  g e n r e s  d e  m o r t  l'asE a ilh :- 

à  la  fo is ,  J W .
M a is  la  n u it  la  p lu s  ^

Ihabrlan» de ce séjour de mort. Saisissant son épée, le cemte 
' cherche à frapper dans l’ombre celui qu’il a renversé.........A-

La bonne fortune pour un peintre de vmçtquatro ans. 
«nectacle si grotesque, une fantaisie d’orana-oulaiig si bouffon­
ne ! Figurez-vous Caliban l’artiste, mieux qu’on ne pourraiij 
Toua le décrire ; imaginez que, tandis qu’il s'en donne à cœur 1 
ioie, vous lo regardez à la dérobée, et à travers le trou d’iiaej
«orrure........ \

C’était un tableau qu’il eût fallu qu’un autre singe pût co-  ̂
l>ier. et pour sa medlcuro ébauche gàtee, Randal, là bon jeune j 
Iminiae, n’eut pa» voulu n’en point jouir. —  Bref, d entre. —■ 
Caliban, tout entier à ses inspiration», n’avait rien entendu.

.  'Ve vous dérangez pas voisin, lui dit son confrère.» L ’an­
tre se lei a brusquement, et recula, mais sans lâcher ses ar

__i'uiâ, regardant la fenêtre fermée, et voyant l’artiste
qui liait en lui tendant la main, il revint, lui donna négligem-
,oient la sienne. —  Et de plus belle avec autant de grimaces 
qe « de geste.», il se reprit à s’e » c i » e r  contre la toile.

Raids! lui s'Jt gré du son sang-froid. « 'Nous serons bons 
«rail, dit-il, » en Im tirant l’oreille , et prenant à son tour uno 
palette et des pinceaux : « A  nous deux, camarade. »

E l  ies voilà à qui aiiuux mieux, brossant, torchant, battant

singe eût etc attrapé en Anu^^ue, tout exprès pour 
d’un pauvre artiste qu’il avait tait «’e  donner au diable.

A i'x artistes co'a arrive souvent; muis Raiiflvl supporta 
depuis avec patience toutes le» fantaisiesCal iban,  devenu 
à grand p- ix sa propiietO, son com'mens<^ D ’uillcurs ce n’e-- 
tait guère à lut que Caliban s’en prenait.'— I l  s’ ctait attaché

• • - • , . . I........ -O et son
•aracîère

!U «U Ua«Q»t*î »  wsMuofcj* •-
.......O les rocs. —  Guidés par la vengeance,

rapprochés par la rage,ils se saisissent pour ne plus se quitter; 
et roulant ensemble, iU se percent <3e part en pari des tron-̂  
çona de leurs fers qu’ils retirent aussitôt pour s on frapper ca*

°°Ci'ilflé de coups, l’étranger, affaibli après quelques iiistans 
de ce combat meurtrier; jette un dernier en de désespoir et 
tombe baigné dans sou sang. , ,  a •

- ........ .......... ...... -  __ '--r, ^H-arattfie ;i Après s’èlre bien assuré de sa mort, 1* «omte, blessé inoina
k  distingnait entre ses pareils aussi bien pi-. »r.i^;m:eur tout» profondément et ayant encore assez de fore® pour *
originale que par l’txcè» do ceUu qui IC'ur o;

■■ A u ..i ! . .  bon. j ’ » '- "- ». '*  )  V '.  I j ' - "  J "  Il ‘ “ p j

perdu. Une fois, fouüluv,; ta;.s une éa^ lie  ui "  ■ "

J ^  U  »e «  H. » *  • ^  V— .  »  — • — — - —

au jeune peintru, tout en conseivaut son indi p i-o^ ico  
caractère ; car il était vraiment son «:ci. —  Or, ^ f t a i

vovail ce lourii ruur «a ireiuicib'v ---- - -  ■
d ie  perâ-..ii,'depuis long-tems iic palpitait plus, lorsquenfinduvmêmc «W-

p „U e . . 0 , , di .  l i - .  ( «  do . i.d ;o  f . » . -  ;; f t d i . . . .  “ “ “ i »  j ;  *  ■ »  ’ *

Ayuntamiento de Madrid
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É C O LE  C E N T R A L E

d R T S  E T  M J S U F A C T U R E S ,

A  PAR IS .
Cplle É rn l# a éii- fnndée'avpe l*».-islance »t  file f * l  placée sons la 

Mlrfe.llahce d'un Cniiaeil <lr peifectior nHiiient roii'pnfé (le :
M ‘ I. le c o m l. 'C H A IT A I., p iir F ia i ic ,  membre dp l’I 'ia lilu t.—  

A k A G O , iiirinhiF de li iS lim t. —  B Ü N U IT , inp&neur — -Alex. 
iiliO .N G M  AitT, d 'jeci- ur de la maiMifaeéure m y jle  rie porcelaine, mem 
lire de i'In** iliiî, j t  D'.ARl/E r , membre île l'Ieslilut. — ■ Le '  n omte

leurs pour contempler son ennemi ; et, l'aynnt vu ojaant h son 
côté, il retomba pour jamais, s’écriant avec une joie infernale;
• Je meurs vengé ! »

On acheta le silence de ceux qui recueillirent ces derniers 
mots. On fit courir ie bruit que le noble comte avait péri as- 
•assiaé par un jeune étranger ; pour celui-ci, jamais dans ea 
patrie on n’a su ce qu'il éia;t devenu.

Quant à la belle et Jeune comte.sse, l'hiver dernier tout Pa­
ris a admiré ses chniroes ; et comme elle vient de partir pour
l'Amileterro, sans doiile que la saison des plaisiri'ne passera . . . . . .

,s ^ 1 1  I II' I '  A â  ̂ l îF iU C A U T  D E  T i lt  dire^U'ur i>«r travaux P »ii%  çrr»Hit»*r
pas Fans qu’a son in.sçii, « ' ' «  embellisse de sa présencejM ..... d„.. (M  In.tiiùi— Le banm llKiiü.N l)E viÙP-F.JSSE,

infp.'ctfiir djx isiunn.iito riet oiinee, conseiller d't'.ran memliO' dp rihsti- 
l » l .  —  J O M A R l), iTipmbfedel'Insmul. —  I.AFK l IT £ .  déi-mé. —  M O -  
l .A R i) ainë iiv iuh r. 4 *  l'Irm iim . —  U D IK K , dé;iiilé. —  P A Y H N , n i  - 
Mii'ii; iiiiiiiuiitluii' r —  C A > IM IR  P E K Il U , oémité. —  Le bai” ii I O lS -  

'S O N . m^iiiSri'd- 1 Insiitnt. —  L r  b.in.n T E d  A A Ü X , député. —  L »  ba -  
lO i iT iiE N A R l )  itipjiibre riel’ liisiiu ilet dé iiié.

E lle H été «ircsnisée et elle est youveruée pur un Conseil composé des  
qiviirs riiiuUieurn.

Les cours soiii fû ts  et t  s éludes sont siirvpiHées ét coordorrées per 
Ips mei'dir.'B d'un Conseil des Eludas, composé destondaleui s c l de Uius 
les p ' " f  sseurs.

L ’Écule est dirigée par M . L A V A L L É E , fondateur.

É TU D E S .
P R E M I È R E  . i M M É R .

G é o m é t r i e  d e s c r i p t i v e . —  Profesietir, M. O l i v i e r , fonda­
teur, ancien elève de l’Ecole Pulj'lechmque, ancien «lïicicr 
d'artiilcrie, ex-professeur li l'École d'application de Metz.

P r j ’fesseur-adjoini, ,11. B aillio -L a.mottx , ancien elèva 
de l’ Ecole des Mines. >.

MÉCASiquE. —  Profeastur, un ingénieur, ancien éléve de l'È- 
cole.Pidytechniqiie, répétiteur de mécanique à l ’École-Po- 
lylechnique.

Prnfeaacur-adjoinI, M. DiniEZ.
P iiT S iq u E  G é n é r a l e . —  Proftsaeur, M -  P e c l e t , fo n da teu r, 

ancien cli ve d e  l’Ecole n o rm a le , m a ître  d e  conférences à 

l ’Ecole normale.
Prnfeaaeur-adjoinl, M .  C o l l a d o n .

C h i m i e  G é n é r a l e . —  Proftaaetsr, M .  D u m a s  fo n da teu r, 
répétiteur à l’ Ecole Polytechnique, professeur à l’Athsiiée. 

Profeaaeur-adjoinly J l .  B e r c o u h n i o u x .

«hea s.alous qui virent naître celui dont elle a cause la mort
A . A.

U N  D IN E R  E N  IS L A N D E .

Touto personne invitée à dîner dans une maison pour In 
première fois, est tenue par l’etiquette de ne rien refuser de ce ' 
qui lui est olTert, et de le manger quand bien môme son apjie-, 
trt eoraitdéjk depuis longlems satisfait. Tout mets est aasai- 
tontié sans sel ; aussi n'en trouve-t-on jamais sur la table- : 
Chaque convive a devant lui une assieUc, un couteau et une I 
fourchette, un verre à vin et une bouteille de vin de Bordeaux. 
On ne boit que de celui seule espèce do vin. Tous les jdats' 
se servent l’un après l’autre. ,

Des vnyagenrs forcés de dîner chez le S/i/samp/mon (le i 
Maire) racontent qu'on leur servit une soupe laite de Sfigo, | 
de vin de Bordeaux, et de raisins bouillis. (  liaciin fut oblige, 
toujours confornientent aux lois de l’etiqiielte, d’en conMiniiicr, 
deux assiettées. On leur »Vnt^a ensuite un saumon bouilli, 
coupé par tranches, cerné de beurre fondu mêle d'huile et étoi-

de poivre. Ces pauvre.s voyageurs ne disent pas .m e'e»t
la sauce qui leur fit manger le puissnn, ou le puissuii qui........
Passe encore pour ce meta. Les convives etrangers satUlireiit 
aux luis de i’éfiqiiellc sans trop de hauts-do-cœur. Mais leur 
pierre d'achoppement fut une cnirce d'œufs durs qu’on «ervit 
à chacun d'eux. Douze œufs sur chaque assiette t puis s’e- 
levait au milieu delà table une énorme sp.ucicre eoiilcnaiit 
crème et sucre, le tout poiirRccompngiicr les œufs durs, et où 
les convives devaient puiser de tems en tems pour n'av,oir pas 
i’ air ridicule. On peiisc bien que nus voyageurs i laient au 
bout de leur rouleau. Aussi demandcrciil-ils la permission 
d’abandonner la table et de se retirer, ha Slifiaampman leur 
fit observer que comme c ’etait la première fois qu'ils diiiaient 
avec lui, il comptait assez sur leur^complaisancc pour leur 
Toii achever de bonne grâce les e.xcellens œufs durs qu'il a -, 
tait fait préparer dans cette «o/fmriié, leur faisant entendre ’ 
qv’cn revanche, ils seraient libres à la seconde invitation d en j 
user comme il leur plairait. Il finit en s'excusant de no pas I 
pouvoir manger comme eux de toutes ces bonnes choses à | 
cause de son grand âge. Nus voyageurs continuèrent donc i 
d'amoitir et d’avuler le» œufs durs qu’ils firent d;scendieà! 
force de crème. Vint ensuite le quait d’un mouton rôti, avec [ 
de l’oseille cuit^,liacbt'C ut sucrée. Il en fallut manger. Il 
fallut aussi i»*rîgcT des H affrUa, gâteaux de forme carrée, ay­
ant huit pouce^Hk long i l  quatre de large. • Mossieuis, dit iiu.x 
convives le Stifaampbnan, je  serais ravi de vous voir manger, 
cbacun, deux de ces g.Meaux. N o me refusez pas cette faveur 
à laquelle je  serai itÀ'S-seiisible, » et ces Messieurs de manger 
chacun deu.x gâteaux. A  ta fin du dîner on servit le enfe. 
Chacun quatre grandes tasses ; puis chacun se vit ensuite ser­
vir deux bols de punch ; enfin le repas se termina pour chacun 
par six tasses d’un thé exécrable. Le café seul avait été trouvé 
ucellent. Mais quatre grandes tasses !....

F .AC É TIE . — ’ On trouve dans les œuvres du prince de 
Ligne et de M. de Boufilors de» lettres, des prières, des dis­
cours en monosyllabes, bien pensés, bien écrits, et qui ne se 
sentent nullement de la gêne bizarre quejes auteur» s’ôtaient 
impo.sée. Voici un jeu d’esprit plu» difficile encore, où. l’on 
D’emploie exclusivement que dea lettres d'alphabet :

L N N E O P Y ;  L I A T T ;  L I A M E ;  L I A  E T  
M E ;  L I A R I T ;  L I A V Q ; L I E D C D ,  A G ,  A C  
K C .

« Hélène est née au pays grec ; elle y a tété ; elle y  a ai­
mé ; elle y a été aimée; elle y a hérité; elle y  a vécu; elle 
y  est décédée, â g ^ , assez cassée.»

Cette facétie, dit Grimm dans ses mémoires, est bonne 
conserver, parce qu'elle prouve une chose dont l’auteur ne se 
doutait point, la surdite et la cacophonie inhérentes à la lan­
gue française. Je défie qii’o.n fasse une pareille plaisanterie 
«n  Italien. Aussi est-il bien plus difficile d'ètre harmonieux, 
élégant, gracieux, en un mot un écrivain séduisant, en fran-.

D E U X I È M E  A X .Y È E .
G éom étrie  descriptive appliul-ée . — Piofesseiir, M . O- 

liviep..
Constructio.n des M achines. —  Professeur, M. F errv , 

ancie.n élève de l ’Ecole des iMines, ingénieur des usines du 
loi.

PiiTSiQUE INDUSTRIELLE___Professeur, M. P eclet.
T héorie P iivsique des M achines a V apeur.— Profeastur, 

M. COLI.ADOK.
C h im ie  ind ustrie ! le . —  Professeurs, M M . D umas, îu s s y  

ancien élève de l’Ecole Polytechnique, professeur à l'etolc 
royale de Pharmacie.

Constructions et  travaux  publics. —  Professeur, M .* * *  ; 
H istoire naturelle  ind ustrielle . —  Professeur, M . Ad. ' 

B r o k o m a k t ,  d o c t e u r  e n  m e d e c i i ie ,  BarCK o p i è s  la  l u c u l -  
t é  d e  P a r is .

Eco.NO.Mir. industrielle . —  Professeur, M. I I .  G uillem ot, 
avocat à la Cour royale de Paris.

A natomie et P hïsiologie  de l ’H omme. —  Professeur, M. 
P arent  D uchâtelet, docteur en médecine, agrégé près 
la Faculté de médecine de Paris, membre du Conseil de 
salubrité du departement de la Seine.

M inéralogie  et  G éologie. —  Professeur, M . * '**

T R O IS IÈ M E  ,9M .X É E .
Construction des machines. —  Professeur, M . F errt .
Description des M achines-Outils ou I ndustrieuses. __

Pl<l/cMfUJ', M . * * *
C him ie  I ndustrielle .—  Professeurs, M M . D umas. B ussy. 
A rA itecture  C iv ile  et I ndustrielle . —  Professeur, M. ! 

G ourlier , architecte des travaux publics, rapporteur et se- ■ 
cretairc du Conseil des bâtimens civils. I

Explo itatio n  des M ines. —  Professeur, M. * * * .  [
H istoire N atup.elle  I.ndustriellb , Pro/rsieur, M . Ad. !

B rononiart . , I
Statistique  I ndustrielle . —  Professeur, M. G uillem ot ! 
IIïGiESE Industrielle . —  Professeur, M. P arent  D uchâ­

te le t .

I-’EcoIe Centrale ries â rt s e t  M inaractures feariée en IS iâ  et établie 
sur le  plan lie l'ancienne Ecole Pnlylecbnirju-, a ouvert ses cours le 3 
novembre risrnicr. L e »  l é i  élèves qui corspusant la ilivision de cvlls 
année sonttous, i  l ’exception de 9, âgés de plus de 13 ans, 48 ont plus 
de 81 ans et quelques-uns plus de 30.

L ’Ecn!» Centrale, dés sa ntis»arice,a eympsthisé svec toute» le» idée» 
nationale», et e fe  a pris »a  part dans le mouvement qui vie;it d ’en assu­
rer la victoire. I.es fondateurs ont va svee joie leurs élèves rivaliser de

Les travaux da l’Écule eouimeacrnt chaque année le 20 novembre, et 
flnusim t le 31 «oô i. A t ic "»  etianger ii’issiste aax Iravuux de l'Éco!». 
H n y a laniais de »éam-i; [oitiliqne,

l .» '»  e lèu-s tiav-ailui: d .i:s l’École depuis huit heures du matin iusou'à 
qoeitre h. ur. » . tdM iied us . ir. ‘

L e  prix d.. l’enaeçaim eNt a noel est de 7 7 5  frann . 
es liais d’-xaiiien d'ailui.ssiou et (uns ie> f m i  de m aninilalicn sont 

a a  compte de l’élnbliisemenl.

L é sé  evespae-ent tioia ans à l Érole. L a  première arnée, ilaétudi- 
rmt U  (liéorie de.» scieiire» q i.i . oiti-nl sérvrr ri. h .--e À lotit eii»eiffn«- 
nient industr ei, et suivent ton» J, »  itiémes cour.» et 11 ut le» mèim s tra­
vaux. Pend utiles deux autres anné. u us funl ie» a|ip|.. aii.ina el »e  dis­
tribuent en cinq sections, cont eliaeiine s ses rtiaiituulaiioiis et ses des­
sin» spéciaux.

D ’upiè» eeee'orcanisalion, mut élève do iSéclarer. au commencement 
de lu SOI Onde sm iér, la section dans l.irjuells U veut oiim-r.

Premiè'e «dt'on. C oxsf p.uctions des M achines. A rts 
M éca-mqueb.

Deuxième section. Constructions ; travaux publics, archi­
tecture civile et industrielle. A rts P hysique»  : chatifiboe, 
éclairage, salubrité des villes et des grands étabii.istmen8.°

Troisitine section. C him ie  M in érale  : puterio», porce- 
lame, verreries, minium;acide sulfurique, acide hydrochlori- 
que, soude, sullàte, chlore et chlorure de chaux, salpêtre, etc.

Quolnèwe section. C himie Organique, A rts A gricole» i 
teinture, couleurs, vernis, vinaigre, acétates, cénise, sucre, a- 
midon, toiles peintes et papiers peints, alcool, biales, graisses, 
cire, savon, lanneiie, charbon animal, bleu de Prusse, eélatine 
etc. etc. “

Cinquième section. E xploitation  des M ines, M é t a l­
lurgie .

I.e Conseil des fondateurs pourra idm eltre dan» cîiaconodes division» 
de d -ux -etiieelde  iroisiènipsiiiiéc Iciis ka leuufs gens qui aureni fait 
Hors I Ecole des élu  les suin-aiilc», cVsl-à-dire qsi auroiiéicqiiis toutes 

« 8  connaissances que p o «è d ..| it l.s é l,vit» de l’Ecole (;ui entrent d .n »  
a inème diiision. C e » élève» devront -e  présenter chaque année avant 

le 2 0  novembre. Il» ». ro n t . xmi.iire» 1 1 : 1 1  les professeiira foiidaleur».
1. Ecole est élahlic è l'una, hèiet Joiuné, rue de Thorienv.
On peut s’adresser p.-ur avoir des le n s e i ï i ,^ .  rts à  M . L  â V A L L ÏÎE l  

d ir-cteif, on e»t pué il’affVani hir loe lettre» l î^ tq u r  l».
Le prttsjwclus de l EeoIi-Ctniialt coukuit its » iatu l» et le réplement 

de I élabH«seim.ni, et le» |'niLTat*iinf»i|K,îéia-llé» des cour» »t  des nu- 
ties travaux (édition de ae| lembiv iSSoT >e rii-lnhiie cratuili ment à  Ja 
lihrairiede l-Ecule CeM ial. ih  ? M.illi r et Cie. paASote Üuupliine et 
chex B  chet jeune, pl ce d e i  Kcol.- de Médecine. Un  [»eut le faire l'ie- 
mander par ion» le» iibiaiiea des E ta ls Lriii; on le liu u .e  aussi an bu. 
reaude iiiitr* Jovn>al.

Il sV?t établi sur lu Plaee RojaJc „ „  pinsioniiat uniquement deiliné  
auxè lèvv » d «.l’Éeole  C inirid... A  partir du 20 n.ivcmlire pmehain, le »  
élevea led plusyeime. j  ec.OHt.eéj.aiéF d. sélèvvs tihrie, et eoun i» à une 
surveillance ioBr..rni.-.«üx icairu .iioi., de leur» raieiie. Chaque élève  
y  prof ÿse IjbrenD nt fn 'r tr jlo t i. ^

B L R E . Î U  D '.iC iE .V C E , à N ew -Y orx,
Ilroad-slreel, Ab. S.

O n a ’ych arcc  d'ai-Ufli-i et de vi tflie  à  cimmission, d'eflèctuer l»s  
eBsurycca, <1 opérer la reutré.. de fonda et d’en faire la remise ; défaire  
le» eufrées de liouan -, pi.ur i-haigeiix na e l décharpemi-na de marrHai* 
dises, liuga.e, e l i , ; i!« traduire tom e e»[ ère de diieu.. eiia et de aeiw  
d interpièlei de^rociner de» prufeeeeiii» dclantnip», cj'nrisel cl» seira 
tes ; du f.iurn r lee r. n .a en» néeessarte* pour ee foire ininraliee  
sjloyen des L la te -L ;;r ., et n i in  ,j'e.5écutèr Kmt ce qui pourra être iilde 
aux pers.inni's qui a o r ..^  tr<.oiir», ou qui enverront Icure crdrrs à M . 
E U G E N E  BKHtiviNEfO , directeur de c  l étahliasemervt,qui den iit i»  
leacaranliee n é i«e » » r e »  de imn exatliluile et lovtiiilé.

Il y  a dans to it'é.n» 't .-.-s i, conalarumrnt A  v.-ndie, riitTéreetes uufc- 
lilé» des Ciéar.*» rie la iJ.ivane, en iu lsou  en buitee de 230.

K K K P S A K K  A M É R IC A IN .
Lo soussigne vient de p u b lie r  : Keepsetee Américain ; met» 

ceaux chol'is r i  inédit» dr lilfc: alurefoi.lpii.purainr. I vu urne sv«p r t  
belle» praiures. Prix, rvlié eu »oi.t 52 50, en vesu fur» trouJ», doré enr 
Irsn ihe  $3, en mttiu.,iuB lu-lie, doté sur iranche, 84, eu matoqiiin à et- 
unetle», doré sur Ira-elie, S.’ , en woaaîi|iie 8l5.

Le Kteptake est iuiprimé, sur betui papier velm, par RijrntMiX ;  les r»- 
fiores oui été confeclio.iné par Thouvenin. Lesgravores saut da ])& — 
rand, F.lli», N cag le , etc, [.a  paitic htiéia re ronsitle de U'orceaiix iuér 
dits en ptose et en ver» d'*? autcuis suivai.» : Aurelut, de Béianji'.^  
Burlhoud. deKIhiieaubiiatid, Dcschatnpe. I». »bnnle»-V almore, Üoudiin^ 
Drouim aii, Foniail, M l e t). Gav, E. de Girar.lin, Vcct r  i l i r ^ ,  J. Jaiii» 
Lanirtie, I.aimuthe, de I.eciuse, l.ichtPmherjq .'liunri, île Musset, <;|» 
Nodier, Resni-r-Desioviiéiei, Saini-M arc-G itardin, de S é ju r, Soulié, 
Soumet, Sue, Tiaaot, de tVoil v, de W alrh .

l'oreign a,ut Vtssaicai Boeksisre,
C H A K l.E S  D E  BF,HK,/Mreclcr,

108 Broatlwav, New -Vork,
38 Soiilh.sixlh-ftrcet. Philade'phti

que dans aucune languie, et r//c/c»e de î J. de Boulîîers ! cour.ige 4t« c« ux d«t*£rols Polytedimquo, é-i ii, n’oni pia sMV ndü
doit nous apprendre le cas qu'il faut faire d*un Voltaire.

I

M . JO SE PH  C O L L E T . N o. 133 _______
outre les a rlk lc i an.loBcés per son précédent nvertisfemcnt v i « * i^  
recevoir 60 pièces de vin de Bordeaux, rt par le dernier paquebot du 

Hâvre, 9 balles de marions ainai qu’une balle de toile d’AUucon qtj'ilof- 
fre de vendre aux prix [es plus modéré». '

sans émotion le titre dea  Brave École Centrale » , décerné par Lafayetle 
aux nom bres! é lèvis dont il a bien voulu accepter ica services au me- 1
Rien 'du danper. ,1

L 'É co le  centrale, est dritinée i  former des insénieura civils, des di-'| 
recteurs d'usinca, des chef, de msnuCiclurea, des coustrucltur», de»

f prof.'sscijrs de science» appliquées, eic.
, 1 ,'é lat d’ingénieur civil, presque inconno sur le continent, mais si ho-

_tl_aaJA,̂ aaJ_̂ A _ !l___.la»_A.. _1-._ aV«„  . ■ noré, «  indèi-endant, si lu rts iife n  Angleterre, n’y e a t à l é  perlée que'
v r re e n w ie b -S t re sL j de quelquei c la »*e » de la so c ié ®  L e »  fondaleur» de l'É c o l. ceiiti'a!*'

des A n s  e( M a ntifai turcs ont ouvert cette carrière en France, et ils Tout 
sn m£ I c lem s rendoo accessible à presque toutes iea foi lunes.

l.'Anglelerre doit toutes les découvertes et lee peifaclionncmcna qui 
se làml dans l’ iudualre aux ingénieurs civils. C e » ingénieurs libres, spé- 
réalrmeivt a d i in ^ t o  nne ou pluBicRra brandies industrielles, sont, par- 
T.pi ort i  chacunw^ellea, ce qu’en France le# areliitcete» aont par rap -’*Lfp C* T  W n c c i ?  ji T> ' i» . (I » - » ’• V»» *  viiacgifww eue», C9 qu

jw r . i je  r  . *1 Ot i  a n s ,  q u i  a  p ro fe s sé  d a n s  p lu - i •u ^on siru cU o n ». C ’est à eux que e’xJr^Ment le » pjirticuiiè're ou
fcturs penejons de cette rd le «t  noUirrment an High Seboot, v if ni d'ou* '} c tJ È p m e i  quâod ils veulent entreprendre queloMes Ir itauxpuW ic^  '
%tie arsp. Ho « « i r  ivMir Ds.n«a«gw*A.«^-Tt i- i-----  . r "  —  —  ont b f  jo in  d’un projet de fabrique c l d'oelne, og  quand U '

un pr<qet donné ou eimplcment d ’introduire dan «  un t* i 
«  améliorations que l’éiat dee eciencee rord posuhlcs. o «  '

d'unr '

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’IM I’KlMERIFa.
M ji. H .âG AR  et Cie. ont transporté leur Ibütferie du Ko» 

20 aux Nos. 29 et 31 G-.ld-atrert. Ils luii un assorlim cal complut d *  
ceracièresqii’tJs r-ffr* ni aux prix suivans.

S ix lignes au-dcsrii» de Pica, au meme prix que paelout aiireurs.
P ica ...^ .......... 36cenl». Su.allPica..............BScenl».
Lonp-Prim er........ <0 Brevii-r................... . ,i6
Buurgroiiv.............48 Milium...................... 70
Noiipan i l ............KO Pciirl......................... St 40

rii-ninond..................b'2.
-A six moi* de ciédil, ou à 7J pour crm d’us- oirpte. Iis premveat d* 

vieux carac’èrrs eu ptiemeiil, à r.neou de 9 .'r.nl» I.; livre.
Win. Hagar et Cie. iipprllei.l l’ .it entinu de» Imprii.iriirs à leur oub 

veau métal qu’il» griranii.-seni sui’érieur à loiil autre euq'.Iuvé ilans eb 
pays.ct qui e.i| de 10 2 12 ri. r. "le» l.'gerqiie .'ancien. Ils ont rie Dr.iivesmt 
mou!»» dtpiiiii le Pica lU-'iu'uii I>-U) nd, et «r nl agrn' rie M SaieRel 
[vint, inve iteur de la ptus—dits rl mAiaglen Press, qu'ri» vendroel a un 
prix novlér^______________ ______________________________

A LO U E R ,
Une Irès jolie cliarnbrc garnie, avec ou sans la pension- Ne. 

33 (ihuîma-f'reei.

vtif «n e  classe du soir pour i’ensriBnemmt de b  langue française ei M 
Mo. 3 Courtiandt Street. '  ’ , » 'a rit  d

M r. G, F. W . danne aussi des leçons particuUère». il tah.irse
Heures de» clarscs, de 6 i  7 et de 7 à 8.
L e »  personnes ra i désiirraiFrti prendre dee leçon# pourront trouver 

.j ' j  '  *** Street, tous lee jo u r», depuis i heure ju ,.

S Y L \ E S T E R , I30et311  Broadway,
Prend la libsrtè do rappeler aux persoDiie* qui" lui donnent 

leurs ordre», qtc, chaque J E U D I, on fait un lirsgede  la  U lv r -e d e  
N e w  Torit e tq « 'il a  roçu de i’E îa l une Iieeuce pour vendre dira bi'lera 
on pnrtsde b.llM. ••

Janvier 27— J30,000, ÿaO.OOO, $10,000, de., etc, • JO

evitin quand, nour remplir un but connu, ils éprouvent le bcsol 
mr.eLive nojvuîlvou d'un appareil nouveau. j

L 'É -r - ’e r 'e d in n  que des e i trrnca; Wk doivent avoir au moins q u in i- ! 
ans I.’ onr .‘e fciir e t én i  l'Écoîe. AB-dessui d s «e  terme, on on mi-ù  
mi t iK- t'..'t S jc . Il - 'j. IV eut Bxri.irl'arilhroélique. la  génrcécrie é'émen-!i 
liire , l’a ci'irt jti.qu aux équatiunsdu *~"~|||A'£~* ii.clu» vement. iis  ., 
duive.TÏ e *. ,;rc être t-ayahles de tracer â  l’éeKvî^ quelques figures rir-gé- ■ 
nmétrtc c; .le f>v-c .r-e rédaction en françaie sur un »u j* l d vanne (b  .é *  | 
lèvor-ftoiiç .«  r.eii’ .l II» peuvrni se faire examiner à Paris pnr dvs ' 
pr.vfc.sseBrvall rr.-.es vi i'Éctjè»; der.» las déparîemens, p a r le » picf.a. 
seur» der. r.iliéi’i .tà jur» spécinfrs des collège» royaux el communaux; ' 
dans i » i  pxy» é i-.ngeiv , p * -  |(s prolesseurs d »  jnatiiéBia'ique» dvs uiii- 
veraités. '

C O N D IT IO N S  D E  L A  S O L 'S C m P T IO N .

L t  Courrier des Riala-Unis porallra tous IvMsamevüa e l inercrevU»,— • .  

prix esi da âuif doLart par an, psyablet à l'expiratioa du premier «oiiyiià- 
ire, non compris le port,—  L e »  snuwiriptions subsisteront juaqu’i  la n’ . ^  

lîcatkin rdfulièrementfaitequeî’abonné veut cesser de l'ètre. Néanmoins, 
tout nouvesn semestre commencé sera achevé. —  L e »  personnes eut h »- 
liiteni des lieux où le Journal a 'a  pas d'agens, cont tenues da payer d 'e- 
vanee le montant de leur Bouscription.

On souscrit. i. New-V.rrk, an bureau du Cevovrer its È M s -L n u ,  > « ,  
7 Broad'StreeL où le »  lettres, conniBr'’'.r-Uons ex envms doivent êlra  

adressés, francs de port, à  M M . frfet' i ': • ’ < Ccnrîôer * 1  É W s  .'.'.»<ou
b  M . W b . a . W is u a b t , C a r ie r  du o-.o'.

pj?;;. D its  A N N O N C É S .
Psr sbm nûr-.e .irâi'a .ii.é - avec le Jniinja!.

81 m il» le Journal.
8î pour'chaeu - ie»e r‘rûn nlexcé'iant wis unerrr-v il'v.-aprcvitin 

pour la prsNUèrt fuw et 55 v eon p iu r  euau.ins ue» ,'oie H ilvi ,i « f .

Ayuntamiento de Madrid




